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LES DISCUSSIONS MONÉTAIRES AVANT LE CONSEIL EUROPÉEN DE BRUXELLES 

rtïïÉÉiïi» Ls mark est près de sm cours-plafond à Paris Londres demande 

• Les prix français ont augmenté de 0,7 % en février une «restructuration» 

prise le ^ manche 6 mars an F § v i 


ou «comment 
s'en débarrasser 7» 

Les électeurs oaest-aUemands 
avaient réservé me bonne sur- 
prise le dimanche 6 mars aux 
chancelier KohL On ne 'saurait 
en dire autant du deardèrae parti 
de ration», la CS.U. bava- 
roise de M. Franz Josef Strauss. 
Et ce n’est phss une surprise, il 
est vrai, que de constater à quel 
point tes chrétiens-sociaux et 
leur chef souhaitent peser sur h i 
.ligne de conduite ou prochain 
cabinet. 

M- Kohl tente actneUonmt, 
aveelaeu des difficultés, de met- 
tre sur pied sa nouveUe équipe, 
tiraillé qu’il est entre les exi- 
gences de M.. Strauss et celles 
exprimées un ton mtesoBS — 
chacun son registre, — mais avec 
non moins de fermeté sur le 
fond, par tes Kbêranx du vice- 
chaucelîer Genscber. L’an et 
l’antre des. partenaires de la 
CD.U. au sein de là coalition 
ont : d’excellents arguments & 
faire valoir à l’appui de ces exi- 
gences. 

Les fibéraux rappeUeut à bon 
droit à M. KoU que, sans leur 
bxtervenfion, la République fédé- 
rale serait toujours dirigée par le 
chaacdier Schmidt. En « lâ- 
chant» ce dernier, en particulier 
sur la question du budget- et de la 
relance économique, Hs ont pro- 
voqué sa chute an Bundestag, 
puis de nouvelles élections, per- 
mettant ainsi à M. Kohl d’accé- 
der à la chancellerie, puis d’y 
être largement confirmé. En. lou- 
tre,. lors du scrutin du d inars, 
les éfecteas^temmc, tout eu 
ayant fait «payer » . son ratom^ 
Kmart A M. Gettschéty detrttes . 
astis OftténregfetjéTm recii sefc ; 1 


zfflEü^ 


Même té ces questions de per- 
sonnes sont surmontées -onde- 
vralt savoir, samedi au pins tard, 
si le chancelier est, d’une façon 
ou d’une autre, délivré du « po- 
Uême Strauss » — B restera aux 
fonnâtioss de h u^oiité à s’é- 
tendre sur quelques aspects du 
programme gouvernemental qui 
sont, pour l'heure, autant de 
points de friction, connue la fi- 
mitetion de ïïmmrgration ou le 
remtoarsemeoz de la surtaxe 
fiscale de solidarité. M. Kohl a, 
certes, gagné la guerre ëtecto- 
rale.ükB reste i gagner lapaix. 


Les prix à h consommation ont augmenté de 
0,7% eu février. En ou an, par rapport A février 
1982, la hausse s’établirait à 9,2 %, rbuflee devant se 
situer à 3353 (base 100 1970). Pour les deux 
première mois dé 1983, k coût de la rie s’est accru 
de 13%. 

Ce résultat traduit un tassement de l’évototion des 
prix, qui avaient augmenté de 0,9% en janvier 
comme eu décembre. D ae situe aa même niveau que 
celai enregistré eu juin mi moment oà était décidé le 
blocage. Toutefois il est loin de combler le différeu- 
fM d'inflation qui existe avec FAUemagne fédérale. 

Dans ce pays, les prix à ta consommation ont 
augmenté de % en janvier comme en décembre, et 
les prix de gras tiennent d’enregistrer eu février leur 


troisième baisse consécutive. Pour ressemble de ta 
CE-E. te coût de ta vie s'était accru en moyenne de 
0,ti % en janvier. 

Sur les marchés des changes, use tension latente 
était perceptible i deux jours (Ton week-end consi- 
déré comme « brûlant - par les opérateurs interna- 
tionaux. Le cours du mark à Paris est monté an 
voisinage de son plafond de 2,8985 F, sans que la 
Banque de France ait à intervenir. 

Cependant des rumeurs continrent de circuler, 
faisant état d’un réajustement monétaire imminent. 
De la forme que prendra ce réajustement dépendent 
en partie les décisions économiques qui seront prises 
à Paris, oà Tou semble cependant toujours attaché i 
b politique de rigueur mise eu œuvre depuis juin. 


Le débat escamoté 


si Me, lie sont pas aflês jusqu'à, 
rayer le F.0.P. de là carte parle- 
mentaire. Aujourd'hui comme 
hier, l'appoint libéral est nufis- 
peusabte a ta majorité. 

Les cbétieBSi-WNâuK peuvent 
se prévaloir d'une situation jxias 
nettement favorable encore. Ils 
ont obtenu près de deux fois pins 
de sièges que les fibéraax, alors 
qulfs ne présentaient pas, eux, 
de candidats dans PenseuUe de 
la Répobtique fédérale, confor- 
mément à la répartition des 
rôles avec la CD.U. chrétienne- 
démocrate. Dans leur fief bava- 
rois, ih ont obtenu un triomphe, 
qui confirme Temprise exercée 
par leur président sur le plus 
vaste des Laender de la R.FA 

M. Strauss ne faisait pas 
mystère; dès avant les élections, 
de ses ambitions ministérielles ; 
il escomptait. recevoir on 
« grand » portefeuille, de préfé- 
rence les affaires étrangères, ou, 
à défont, l’économie. Mais ces 
deux postes, solidement tenus 
par tes libéraux, devraient rester 
au F.D.P. Les contre- 
propositions que ML Kohl aurait 
Mites à sou encombrant parte- 
nalre ■ chrétien-social, mercredi 
16 mars, au coure d’un entretien 
en tête à tête que la rumeur de 
Bobo assure avoir été orageux, 
ne paraissent pas hri agréer. La 
défense ? M. Strauss a déjà oc- 
cupé ce ministère de 1954 à 
1962, date à laquelle il a dâ le 
quitter à la suite de !a pénible 
«affaire dn Spieged». L'inté- 
rieur ? Un de ses p rin cipaux i 
lieutenants, M- Zimmermann, y , 

siège déjà. Il s'est pas Imposai- , 
Me, aux dernières nouvelles, que ! 
l’on créée, tout exprès pour 
M. Strauss, un «conseil de sé- 
curité» rassemblant les princi- 
panx ministres, dont fl aurait fa 
resnoBsabiBtê. Le présidait de 
b CS. U. potHTait être flatté par 
l'aspect ae « super-ministère » 


Quelle politique économique et 
i quels moyens le gouvernement 
mettra- t-ü en oeuvre pour atteindre 
I l'objectif prioritaire qu'il s'est fixé : le 
redressement du commerce exté- 
j rieur? 

H y à quelques semaines encore, la 
stratégie du pouvoir semblait arrê- 
tée : U s’agissait de poursuivre dans 
la voie tracée en juin 1982, après la 
i deuxième dévaluation du franc, de 
continuer à pratiquer la rigueur en pe- 
sait un peu plus sur la co ns omma- 
1 tien, soit an réduisant la progression 
; de certains salaires, soit an incitant 
i les Français à épargner. 

' Les élections municipales fran- 
çaises « la triompha de. M. . K ohl e n 
R.F.A. ont incontestablement brouêlér"* 
les cartes, et, au-delà, des considéra- 
tions constituti o nnelles, il faut sans 
aucun doute voir là une des raisons 
, rapprit amené M. Mnorrand. 6 se. 
dçiin^w 1 j! 

' PrerTTPtSrt cOnstatatïoo : ta gouver- I 
nêment n'est pas totalement maître * 
du jeu. Le franc français faisant partie 
do système monétaire européen, il ne 
peut pas ne pas tenir compte de la 
ruée sur le deutschomark qui a suivi 
! les élections en R.P.A. Ruée qui per- 
turbe considérablement ta fonction^ 
nament dudit système. 

Des conversations dtacrètea entre ' 
Paris et Bonn ae déroutant depuis 1 
plusieurs jours. Au- centre du débat, 
un réquatement monétaire qui paraît \ 
inévitable tant sont fortes les pres- 
sions du marché. A Parta, on a ton- \ 
dance à considérer que le problème 
concerne essentiellement fe dents- t 
chemark, et donc les Allemands. De 
ià à penser qui appartient à ces der- 
niers de réévaluer uratatératament 
leur monnaie, il n'y a qu'un pas qua 
certains franchissent aisément. Là où 
le bit blessa, c’est que M. Kohl ne ' 


l'entend pas de cette oreille et sem- 
ble jusqu'à présent avoir opposé une 
fin de non-recevoir à cette hypo- 
thèse. 

Dès lors qu'une réévaluation unila- 
térale du deutschemaric paraît ex- 
clue. deux possibilités s'offrant. La 
première constaterai à procéder è un 
rajustement général des parités, ta 
deutschemark étant réévalué et les 
monnaies faibles - franc français, 
franc belge, couronne danoise — 
étant dévaluées. Cette solution, si 
elfe peut permettre de rééquilibrer 
pour un temps le S.M.E., présente 


pour Paris l'inconvénient de devoir 
accepter une troisième dévaluation 
en moins de deux ans, quelle que soit 
la manière dont l’opération serait 
présentée. 

D'où l'idée sérieusement envisa- 
gée de frapper un grand coup en fai- 
sant sortir ta franc du S.M.E. 

Cette démarche spectaculaire au- 
rait au moins l'avantage de permet- 
tre à la Banque de France d'économi- 
ser de précieuses devises, mais elle 
comporte bien des incertitudes. 

PHILIPPE LABARDE. 

(Lire la suite page 27. 1 


du budget communautaire 

nous déclare M. Pym 
ministre des affaires étrangères 

Le conseil européen, qui réunira les chefs d’État ou de gouvernement 
des dix pays de la Communauté, lundi 2 1 et mardi 22 mars à Bruxelles, 
pourrait tirer la leçon d’un éventuel ajustement monétaire décidé aupara- 
vant, mais il sera saisi une fois de plus du problème de la contribution 
britannique au budget communautaire. A cette occasion, M. Pym, ministre 
des affaires étrangères, réaffirme, dans un entretien accordé à notre corres- 
pondant à Londres ainsi qu'à /'A.F.P., que ta Grande-Bretagne ne peut se 
résigna à être, avec l'Allemagne fédérale, r ta seul contributeur net a au 
budget des Dix. Il demande une v restructuration » de ce budget et c un 
nouveau mode de calcul », ainsi qu'une réforme de la politique agricole 
commune. 


SOCIALISTES ET LE PUBUC 

LJre^ag'ë^2J 'article d'ALAIN DUHAMEL 


- La Grande-Bretagne recher- 
che maintenant un accord intéri- 
maire sur le problème de sa 
contribution au budget commu- 
nautaire. Avez-vous renoncé à 
une solution permanente ? 

- La Grande-Bretagne a toujours 
souhaité une solution permanente. 
Le Parlement européen a pris posi- 
tion dans le même sens. J'en suis 
heureux ; une solution durable ne 
peut pas être trouvée en l’espace de 
quelques mois. Le conseil des minis- 
tres des affaires étrangères s’est en- 
gagé à trouver un accord intérimaire 
pour 1983, et je dirais presque cer- 
tainement pour 1984, jusqu'à ce 
qu'une solution î long terme soit as- 
surée. 


LES SIGNES 

Nouveau 


Coupez ! Combien de fois le met- 
teur en scène ima ginair e du film de 
l’économie internationale n'aurait-ü 
pas eu envie d'arrêter le spectacle ? 
Les acteurs avaient beau essayer les 
jeux les plus contrastés, M" That- 
cher et M. Reagan d’un côté, 
M. Mitterrand de l'autre, la crise 
continuait de dérouler ses images de 
grisaille. Déjà apparaissait la spirale 
de la « décroissance ». 

Pour la première fois en 1982, le 
volume du commerce international 
s’est contracté. D est revenu 1 un 
niveau du même ordre que celui de 
1979. La production industrielle, qui 
était restée à peu près stationnaire 


LA REPRISE ECONOMIQUE 


ou trompe-l'œil ? 



par PIERRE DROUIN 

les deux années précédentes, a fléchi 
de 4 % environ en 1982. Le chômage 
a encore augmenté, avec un taux 
moyen, dans Tes pays développés, de 
9 % de la population active à la fin 
de l’an dernier. Les pays du tiers- 
monde ont affiché une croissance de 
moins de 1 %, soit le résultat le plus 
bas depuis... 1945 t 

Ces tristes aperçus, tirés du der- 
nier rapport du GATT, vont-ils faire 
place a un printemps économique 
que M. Volcker, président de la 
Fédéral Reserve, et donc grand maî- 
tre des cérémonies conjoncturelles 
aux Etats-Unis, voyait naître récem- 
ment en parlant des • premiers 
crocus * ? 

Le décor change, c'est vrai. El 
d'abord aux Etats-Unis. En janvier, 
les mises en chantier de logements 
ont augmenté de près de 36 % et la 
production industrielle s’est accrue 
de 1,3 %. Ce redressement s’est 
poursuivi en février : Q est notam- 
ment la conséquence de l’améliora- 
tion substantielle des affaires dans 
les secteurs de l'automobile et de la 
poussée des matériels militaires et 
de l'aérospatiale. 

Le plus important est sans doute 
que M. Volcker entend • accompa- 
gner » cette reprise, tout en préser- 
vant les résultats obtenus dans la 
lutte contre rinflation. De son côté, 

AU JOUR LE JOUR 

Bruit 

M. Chevènement prétend que, 
mercredi, au conseil des minis- 
tres. on a parlé du prochain re- 
maniement Af. Attali affirme le 
contraire. 

U est exclu que des personna- 
lités de ce rang pratiquent le 
mensonge. Il faut donc s’en te- 
nir à une explication qui tienne 
compte de leur bonne foi. 

En fait, le conseil a été mar- 
qué par des débats d‘un très 
haut niveau, y compris sonore. 
Dans le hourvari. Af. Chevène- 
ment a cru comprendre qu'il 
n'était bruit que de cela, alors 
que Af. Attali a imaginé qu'on 
parlait de tout autre chose. 

Ce qui confirme l’analyse du 
P.S., selon laquelle le gouverne- 
ment a des problèmes de • com- 
munication ». 

BRUNO FRAPPAT. 


M. Reagan, tant dans son discours 
sur l’état de l’Union que dans son 
message budgétaire, a insisté sur le 
fait qu’on ne pourra résoudre le pro- 
blème du chômage qu’en favorisant 
la reprise économique. Ce qui ne 
veut pas dire qu'on restera les bras 
croisés en attendant qu’elle prenne 
vraiment son essor. Des programmes 
de travaux, prévus pour les années 
1984 et 1985, seront mis en œuvre 
immédiatement, si le Congrès 
adopte, comme il est vraisemblable, 
le plan Reagan présenté le 16 février 
dernier. 

(Lire la suite page 27. 1 


- Comment est -il possible de 
réduire la contribuliuon de la 
Grande-Bretagne alors que l'ar- 
rivée de nouveaux membres va 
augmenter les dépenses commu- 
nautaires ? 

— La question est de savoir si. en 
cas d’élargissement, les ressources 
de la Communauté sont adéquates. 
Le point de vue britannique est que 
les ressources existantes ne sont pas 
utilisées avec toute l'efficacité sou- 
haitable. Les deux tiers du budget 
vont à l'agriculture : nous pensons 
que c’est fondamentalement mau- 
vais. Ceia provoque des surplus coû- 
teux et absurdes. L'agriculture doit 
absorber une proportion plus faible 
du budget et le reste doit être ré- 
parti entre d'autres politiques régio- 
nales et 

* D’autre part, outre l’Allemagne, 
nous sommes les seuls contributeurs 
nets. C’est injuste. Pas seulement 
pour nous, mais aussi pour le reste 
de la Communauté. C'est pourquoi 
nous avons toujours plaidé en faveur 
d'une structure budgétaire équitable 
pour tout le monde. 

- Est-ce que certe structure 
suppose un changement des rè- 
gles du jeu communautaire ? 

- Oui. Une restructuration du 
budget et un nouveau mode de cal- 
cul. C’est le seul problème que le 
peuple et le gouvernement britanni- 
ques aient avec (a Communauté, et 
nous souhaitons le voir résolu. 

Propos recueillis par 
DANIEL VERNET. 

f Lire la suite page 4. 1 


Les grèves dans l'audîowisne! 

Grève le 16 mars dans les trois chaînes de télévision. Grève le 17 
pour les réalisateurs, techniciens du spectacle et artistes. Préavis de 
grève pour le 31» On Je prévoyait depuis te précédent mouvement, le 
25 novembre dernier : retardée par la campagne des élections munici- 
pales, Tagitation dans les sociétés publiques de l’audiovisuel n’allait pas 
tarder à reprendre. Avec comme point d'accrochage la négociation sur la 
convention collective des personnels. Au-delà des revendications dispa- 
rates - et elles sont nombreuses, - un malaise généralisé. Les syndicats 
de la radiotélé vislda espéraient que sonnerait, après le 10 mai, l’heure de 
« leur » révolution. Nostalgiques de l'ancien O.R.T.F., iis ont du mal à 
vivre la transformation radicale dn paysage audiovisueL 

Les frustrés du 10 mai 


On a payé notre redevance t On 
veut nos programmes trois cent 
soixante-cinq jours par an. Plus 
encore que tas grèves des ensei- 
gnants ou celles du métro, les arrêts 
de travail des personnels de ls radio 
et surtout de la télévision battent les 
records de r impopularité. Même si la 
gêne que constitue pour un soir 
l'absence de programmes peut sem- 
bler à beaucoup dérisoire. C'est ainsi. 
On s'agace. On se scandalise. On 
dénonce ta pagaille, on vitupère 
contre le chienfit. 

D'autant que ces nouvelles pertur- 
bations surviennent après plus de 
vingt-deux mois d'incertitudes, de 
changements, de nominations et de 
contre-nominations, de lois et de 
décrets... Le publie a au l'impression 
que « sa » télévision était emportée 
dans un tourbillon dont il n'a guère 
perçu ta signification. Au-delà des 
têtes qui changeaient, des pro- 
grammes modifiés, des audaces et 
des retours en arrière, où vouJait-on 
en venir ? 

A l’intérieur des sociétés de radio 
et de télévision, on n'y a pas vu plus 


clair. Même si l'on n'anête pas de se 
« concerter > entre directions et syn- 
dicats, les personnels, collective- 
ment, n’ont pas eu l'impression 
d'être associés à une œuvre de 
renouveau. Pas plus les journalistes 
que ces < catégories » nombreuses 
de personnels techniques et adminis- 
tratifs qui peuplent les chantes et ta 
Société française de production 
(S.F.P.l. De « placards » en « copi- 
nages », de restructurations en ater- 
moiements et lourdeurs administra- 
tives, f’énorme machine de 
l'audiovisuel public a été constam- 
ment secouée, agitée par un mouve- 
ment brownien et non engagée dans 
un a ggi orna mémo qu' auditeurs et 
téléspectateurs, à l'extérieur, person- 
nels. à l’intérieur, avaient, pour cer- 
tains, ardemment souhaité. 

Pis. Voilà que s’aggravent les diffi- 
cultés qui étaient nées de l’éclate- 
ment en 1974 de l'ancien O.R.T.F.. 
en particulier dans le domaine de la 
production d'images. 

YVES AGNÈS. 

( Lire la suite page 24. ) 
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La communication 
politique 

Les dirigeants socialistes 
ne savent pas « vendre » 
leur politique au public, 
explique Alain Duhamel. 
Jean-Pierre Friedman 
trouve qu'en fait 
de marketing politique 
les porte-parole 
et porte-drapeaux 
de toutes tendances 
sont de bien mauvais 
professionnels. 

Quelles sont 
les fonctions associées 
à la publication 
des sondages, s'interroge 
Jacques Antoine ? 
Multiples, 
selon la manière 
dont on les utilise, 
mais les opinions 
restent heureusement 
rebelles à une mise 
en équation complète. 
Raoul Bertrand 
se demande 
comment 
la communication 
directe des citoyens 
vers le pouvoir 
pourrait être assurée. 

Le « placet au roi » 
ressuscité 

de l’Ancien Régime 
auquel paraît songer 
le chef de l’Etat 
ne serait pas 
très efficace, 
sauf s'il était filtré 
par des volontaires 
dans les communes, 
les départements 
et les régions. 


Les socialistes et le public 


E NCORE que parfois le succès 
récompense l'outrance, les 
dirigeants socialistes ne sont 
décidément pas dooés pour la com- 
munication politique. Cela peut 

S ~ re paradoxal de la part d’une 
e qui compte dans ses rangs 
tant d'enseignants et de journalistes 
dont le méuer est de se faire com- 
prendre. Mais c’est ainsi : A l’Elysée, 
à Matignon, dans les ministères, & 
l'état-major du parti, au groupe par- 
lementaire, beaucoup le reconnais- 
sent en soupirant, même s’ils en 
attribuent plus volontiers la respon- 
sabilité à leurs voisins qu'ils ne s’en 
prennent & eux-mêmes. 

11 est vrai que les équipes précé- 
dentes n’avaient sur ce point pas non 
plus accompli de prouesses - tant 
s’en faut - et l’admettent 
aujourd'hui. Maïs l'alternance pré- 
tendait substituer la « communica- 
tion sociale » à P- anesthésie ». Les 
dirigeants socialistes avaient assez 
observé, brocardé, dénoncé et par- 
fois méprisé les prestations de leurs 
devancière sur ce terrain pour, une 
fois au pouvoir eux-mêmes, mettre 
en œuvre un changement positif. 
Combien de fois n'ont-ils pas pro- 
clamé la nécessité d’une explication 
efficace, d’une pédagogie de 
["action ? ns n'y sont pas parvenus, 
ce qui s’explique & la fois par la 
mentalité des responsables et par 
leur comportement. 

Les principaux animateurs de la 
majorité ont, en effet, depuis qu’ils 
régnent sur l’exécutif, revélé une 
psychologie peu propice à la com- 
munication. Ils ont co mmis quatre 
erreurs de base: le péché a espé- 
rance, le péché de verbalisme, le 
péché de messianisme, le péché de 
manichéisme. Les deux premiers 
étaient certes les plus difficilement 
évitables, tant ils tenaient à leur 
tempérament. La gauche avait, 
avant 1981, beaucoup trop fait 
rêver, trop cru et trop fait croire 
u'elle détenait les moyens de 
énouer la crise ; d’où une déception 
chez les siens, un vrai désappointe- 
ment, parfois l’amorce d’un scepti- 
cisme. L’état de grâce lui aura, sur 
ce plan, coûté cher après coup. La 
liesse du départ appelait le pessi- 
misme ultérieur. Ce que ne pouvait 
qu’amplifier le lyrisme instinctif : à 
trop parler, à trop s'inscrire dans un 
mouvement irrésistible et victorieux 
de l’histoire, à trop annexer le pro- 
grès et le bien, la joie et la ferveur, il 
y avait risque de désenchantement 
Aucune politique ne saurait ressem- 
bler à une assomptioo. 

Le messianisme et le mani- 
chéisme ont encore compliqué les 
choses : le gaullisme s'attribuait 
jadis le monopole de la légitimité et 
de la grandeur, le giscardisme. 
naguère, celui de la compétence et 
du savoir, le socialisme se réserve 
celui de la vertu et de la morale. 


par ALAIN DUHAMEL 

Etat d’esprit redoutable lorsqu'il 
s’agit de faire comprendre une 
acuon. car la bonne conscience ne 
rend ni réaliste ni modeste. Du coup, 
le décalage encre la hauteur procla- 
mée des ambitions et les traverses 
inévitables de la réalisation a plus 
d’une fois été sensible. Les diri- 
geants socialistes, au lieu de s’en 
prendre alors à eux-mêmes, ont, trop 
souvent, le réflexe de se croire 
l'objet de la malveillance, de conju- 
rations ou d’animosités. Le pouvoir 
rend toujours susceptible : il est 
piquant de constater que les diri- 
geants actuels se plaignent de la 
mauvaise foi des experts, de l’agres- 
sivité de la presse, de la maladresse 
des leurs en employant très exacte- 
ment les mêmes mots que leurs pré- 
décesseurs. Ainsi, aujourd’hui, 
comme hier, après 1981 comme 
avant, le gouvernement se dispense- 
t-il de réfléchir sur la communica- 
tion. Dans les années 30, la grande 
crise se traduisait par des radica- 
lismes. Aujourd’hui, la métamor- 
phose brutale des aimées 80 provo- 
ue des réactions de repli sur soi, 
'individualisme, de corporatisme 
ou de poujadisme catégoriel. Mais le 
langage des dirigeants n'a guère 
changé de 1936 à 1983. 


Professionnalisme insuffisant 


Le$ moyens mis en œuvre îémoi- 

E ent eux aussi d’un professionna- 
me insuffisant. Faute de prépara- 
tion. de coordination et — à nouveau 
- de réflexion, le gouvernement 
s’est fait un spécialiste de l'« effet 
de désannoncc ». 11 manifeste une 
attirance impressionnante pour les 
contradictions publiques, les disso- 
nances, les rectifications et les 
retours en amère : qu’il s'agisse du 
nucléaire civil, des immigres, des 
trente-neuf heures, du SMIC, de la 
préretraite, du taux d’intérêt du 
livret de Caisse d'épargne, de 
l’I.V.G. - la liste n’est pas limita- 
tive, - l’exécutif ne fait pas preuve 
d'une grande limpidité dans 
l’expression. Certes, on avait connu 
auparavant - sous le gouvernement 
Mess mer, par exemple — des mala- 
dresses de ce genre mais à une 
échelle plus réduite. On jurerait que 
la gauche n'est elle-même que 
brouillonne. Comme elle apprécie 
peu les questions très précises au 
cours des interviews et s'offusque 
des relances — fidèle en cela à la tra- 
dition de la V* République, — elle 
s’interdit elle-même la forme 
d’expression la plus efficace. 

De même, ses relations avec les 
mass media : dans un premier temps 
- c’était inévitable, - l’exécutif 
socialiste a. pour les principaux 
postes de l'audiovisuel, distribué 


plus de récompenses qu'il n'a eu 
recours aux compétences. Chacune 
des batailles politiques - 1958, 
1968, 1974, 1981 — s’achève d’afl- 
leure de pareille manière. Il en ira 
ainsi tant que la paissance publique 
sera maîtresse des nominations. 
Tous les gouvernements, sans excep- 
tion (sauf sans doute celui de Jac- 
ques Chabas-Delmas) , affichent 
une rhétorique pluraliste et prati- 
quent une logique partisane. La 
sacralisation de la télévision aidant, 
les dieux lares sont ainsi renversés 
lorsque s’inverse le courant politi- 

3 ue. Le résultat ne se fait pas atter- 
re : le gouvernement s’explique mal 
et se sent mal expliqué. 

Le plus frappant tient à la simili- 
tude des réflexes des politiques. Le 
groupe socialiste tout-puissant réagit 
aujourd'hui exactement comme le 
groupe U.D.R. de 1969 à 1972 : fl 
voit des ennemis partout et juge le 
ministère complaisant. Le gouverne' 
ment, à l'image du gaullisme et du 
giscardisme, a pourtant d'abord 
considéré l’audkmsuel comme un 
enfant sa bicyclette neuve : il fallait 
l'essayer au plus vite, et cela s’est 
traduit par un vrai défilé d'excel- 
lences. Après quoi, comme toujours, 
chacun s'avise de 1 Inefficacité du 
procédé et des insuffisances des 
compagnons des jours difficiles. On 
tente alors de re p rofess ionnaliser. 
Les traditions locales se poursuivent 
d'un règne à l'autre : FR 3 dans le 
zèle, TF 1 dans la convention. 
Antenne 2 dans l’antonomie. 
Aucune des trois chaînes ne satisfait 
le prince. 

Au gouvernement, on compte une 
proportion immuable de Narcisses 

S ui veulent à tout prix "être invités, 
e sectaires qui dénoncent les mal- 
pensants et de bons pédagogues 
jalousés par leurs collègues. Les 
conseillers tendent régulièrement à 
considérer que Tordre des « sujets » 
dans les grands journaux révéle la 
malveillance ou l’incompétence. 
Certains postes fabriquent des 
réflexes presque pavloviens de soup- 
çon ou de courroux. D'un président 
à l’autre, on se plaint de la frivolité 
des journalistes qui n’apprécient pas 
comme il se devrait la portée d'on 
toast de fin de dîner affidel dans les 
capitales d’Afrique noire. Les com- 
mentaires économiques, les son- 
dages politiques choquent rituelle- 
ment : ce qui ressort de positif n’est 
qu'honnête, ce qui émerge de néga- 
tif n'est que suspect. 

En somme, que les gouvernants 
français relèvent de la gauche ou 
non, l’art de communiquer n’est pas 
leur don le plus éclatant. Dans 
l’opposition, il leur arrive de mani- 
fester de saines intentions. Au pou- 
voir, ils se montrent oublieux. Seule- 
ment. Us le paient : une politique 
mal expliquée est plus difficilement 
populaire. 


Placet au roi 

par RAOUL BERTRAND (*) 


E N apparence absolus, les 
pouvoirs de Louis XIV, se 
heurtant A la résistance 
de la noblesse, du clergé, des 
Parlements, des cours et des 
coutumes provinciales, étaient 
beaucoup moins étendus que 
ceux de M. Mitterrand. Celui-ci 
n'en a pas moins mesuré, depuis 
bientôt deux ans qu'il est A t'By- 
sée, la force d'inertie qui s'insère 
entre la décision et la réalisation. 
N'est-ce pas ca qui Ta poussé 
dans ses vœux de Nouvel An A 
inviter las Français A lui soumet- 
tra directement leurs difficultés 
ou leurs suggestions, ressusci- 
tant ainsi an quelque sorte le pla- 
cer de TAnden Régime ? 

Si chaque citoyen présentait 
son propre placet l'Elysée serait 
rapidement enfoui : if y a an 
France trop de sujets, e sans 
compter, comme disait Henri 
Rochefort, les sujets de mécon- 
tentements. L’institution du 
médiateur, formaliste et étriquée, 
s'y est révélée très décevants. 
Créée en Suède dès 1809 
(ombudsman), copiée en Fin- 
lande, en Israël, au Danemark, en 
Norvège, en NouveHe-Zélande, 
en Grande-Bretagne et en Alle- 
magne fédérale, die a donné des 
résultats de valeur décroissante 
(dans Tordra indiqué), en propor- 
tion de la diminution du nombre 
des médiateurs (il y en a cinq en 
Suède pour une population 
n'atteignant pas 18 % de celle 
de la France.où il n'y en a qu'un) 
comme de la réduction de l'initia- 
tive, de l'étendue et des pouvoirs 
qui leur sont conférés. 

L'ombudsman réussit (e mieux 
là où il peut décider seul et en 
équité, sans se préoccuper des 
textes ni des bastions adminis- 
tratifs. Chez nous, où souvent ce 
sont les fonctionnaires qui défor- 
mant la loi, la plupart des admi- 
nistrés ignorant la procédure du 
recours gracieux, et la plupart 
des ministres ignorant qu'elle a 
précisément pour but de leur per- 
mettre de trancher contre T admi- 
nistration et contre la loL. Cette 
forme moderne du placet au 
ministre, vestige de la monar- 
chie, ne remplit presque plus son 
rôle humanisant. (Dans la Troi- 
sième République, aujourd’hui si 
décriée, des hommes de la valeur 
d'un Poincaré, d'un Herriot, d'un 
Blum, mettaient leur point d’hon- 
neur à rédiger eux-mêmes, à la 
plume, les réponses aux recours 
qu’ils avaient reçus.) 


Telle qu'elle est présentée, 
T offre présidentielle ne peut que 
susciter de faux espoirs, devant 
aggraver les désüi usions. Elle 
gagnerait en efficacité si elle 
s'inscrivait dans le courant actuel 
de la d é c en tr alis ation. Au sein 
des communes, des départe- 
ments, des régions, les citoyens 
choisiraient, parmi des volon- 
taires bénévoles (notamment des 
re tra i t és), ceux qui recevraient 
fes pétitions, adresseraient les 
cas les plus urgents directement 
au chef de l'Etat (ou A son 
épouse : n'oublions pas le rôle 
considérable joué par M" René 
Coty), grouperaient les autres 
par catégories appelant des solu- 
tions communes, ca qui apporte- 
rait un début A cette solidarité 
nationale dont on parie tant sans 
la pratiquer. Sans minimiser 
T action des assistantes sociales, 
fl est vain de feindre d'ignorer 
combien elle est limitée par 
l'indifférance administrative, nul- 
lement atténuée depuis qu'existe 
un ministère de la fonction publi- 
que. Par l'utilisation de petits 
ordinateurs municipaux reliés A 
un central élyséen, l’expédition, 
le classement et le traitement 
des demandes' ou suggestions 
seraient instantanés, échappant 
à la médiocrité des biveaux et, 
quelquefois, des tribunaux. 
Cause de tant de malheurs, la 
principe suivant lequel c la forme 
emporte le fond » serait enfin 
inversé. L'équité y gagnerait. Le 
bon peuple n'aurait plus A soupi- 
rer: s Ah I si le roi savait ! * 
D'assistés râleurs, les Fran- 
çais risqueraient de se muter en 
ass i stants heureux. S*fl se pro- 
duit, ce miracle demandera du 
temps, car il leur faudra prendre 
confidence de leur valeur propre 
an rejetant les appels à la haine 
auxquels 3s se rallient comme la 
meute au cor. La jeunesse étant 
l'âga où Ton a le plus de probité 
et le moins d'expérience médi- 
tera utilement la remarque du 
président de la République : 
a Nous ne Ai i demandons pas 
assez. » Il lui est arrivé de se féli- 
citer de voir une enfant de 
douze ans enseigner A sa mère 
l'usage d'un onfinateur. La jeu- 
nesse pourrait enseigner aussi la 
générosité : Si « te France' n'est 
grande que dans le mal- 
heur» (1), elle ne manquera pas 
d'occasions. 

(?) Ancien diplomate. 


(1) Citation de l'ambassadeur 
André François-Poncet. 


Médias et sondages 


C HAQUE semaine, presque 
chaque jour, apporte aux 
journalistes, puis aux Fran- 
çais, son lot de sondages.Pour 
Tannée 1981, marquée par des élec- 
tions importantes, nous avons 
dénombré 543 sondages d'opinion 
publiés par les médias, contre 357 
pour 1980. Le chiffre pour 1982 
sera d’environ 480. Les sondages liés 
& des élections (la préparation loin- 
taine des municipales de 
mars 1983) tiennent dans ce dernier 
chiffre une place modeste. La ten- 
dance des médias à publier des son- 
dages, même hors des périodes élec- 
torales, continue donc à être forte. 
Est-ce un phénomène de mode ? 
Une façon de répondre à une nou- 
velle demande du public, et si oui, 
laquelle? Une manière réellement 
nouvelle de s'informer et d'infor- 
mer ? Ou de chercher à faire pres- 
sion sur l’opinion ? 

Le développement des sondages 
s’accompagne d'une diversification 
de leurs fonctions en tant qu outil de 
communication sociale. Du seul 
point de vue des médias, on peut, 
actuellement, en distinguer quatre 

principales. 

A l'origine il y a le -sondage 
exclusif ». la recherche de 
S’informa tion-c hoc qui ■ fait vendre 
du papier», et sera reprise par les 
confrères. Les sondeurs se souvien- 
nent encore de l'effet produit, plus 

encore à f étranger qu’en France, 
par la publication d’nn sondage 
annonçant la défaite probable du 
général de Gaulle au référendum de 
1969. qui fut effectivement l'occa- 
sion de son départ 
Le sondage exclusif est donc, 
d’abord, une opération à but com- 
mercial Le prix de marché de ce 
type de sondage est, d’ailleurs, infé- 
rieur à celui des sondages non 
publiés ; car c’est un moyen de pro- 
motion, non seulement pour les 
médias qui les publient mais aussi 
pour les instituts qui les réalisent. 

Le sondage exclusif porte, en 
général, sur une question d’actualité 
qui fait l’objet d’un débat public 
plus ou moins large, dont il devient 
un élément. Mettre, en face des 
déclarations et des positions des pro- 
tagonistes, des chiffres significatifs 
de l'opinion publique, c’est apporter 
une information plus riche, c'est 
déjà presque fournir un dossier au 


Par JACQUES ANTOINE <*) 


lecteur. On peut observer, surtout 
depuis mai 1981, que cette pratique 
du sondage s’est développée : le 
calendrier des débats parlementaires 
et celui des publications de sondages 
présentent, depuis dix-huit mois, un 
parallélisme assez frappant. 

Les résultats des sondages peu- 
vent connaître encore une troisième 
carrière, celle des dossiers d’études. 
Le journaliste qui établit et publie 
un article de fond sur un sujet quel- 
conque doit souvent consacrer une 
partie de son analyse à l’évolution de 
l'opinion. Il doit alors chercher, dans 
une perspective structurelle et ten- 
dancielle. tous les sondages qui ont 
abordé la question au cours des 
trois, cinq ou dix dernières années. 
Des outils de documentation com- 
mençent à exister pour l'aider dans 
ce travail (1). Cette perspective 
pose la question des archives natio- 
nales du sondage. La constitution 
d'une banque de données informati- 
sée pourrait répondre à ce besoin, au 
moins pour la partie publiée des son- 
dages. On pourrait aller plus loin, 
avec l'accord des commanditaires et 
des instituts de sondage. 

L’utilisation des sondages par les 

médias est-elle ou non neutre par 

rapport aux questions qu'elle contri- 
bue à éclairer ? A priori aucune 
information n’est neutre. Mais il 
faut distinguer l’intention d'infor- 
mer de l'intention d'influer. Cette 
réflexion suggère donc une qua- 
trième fonction à savoir le sondage 
comme moyen de pression, soit sur 
l'opinion elle-même, en espérant 
quelque chose de l’effet de miroir de 
la publication, soit sur le pouvoir. 
De l’éclairage du débat public 
d'actualité à la prise de position, la 
marge est étroite. 

Chacun sait, et les sondeurs les 
premiers, que les réponses aux son- 
dages dépendent des questions 
posées. Un sondage peut donc être 
techniquement parfait, y compris du 
point de vue de la rédaction littérale 
de chacune des questions (ne pas 
prêter à ambiguïté, ne pas suggérer 
de réponse, présenter une bonne 
symétrie entre les réponses possibles 
favorables ou défavorables... etc.), 
tout en se situant dans une problé- 
matique d'ensemble plus ou moins 


orientée. Un exemple : l'analyse des 
aspirations, satisfactions et frustra- 
tions des Français, est un thème 
assez fréquent de sondage. Mais la 
liste des rubriques soumise à 
l'appréciation des personnes interro- 
gées peut varier fortement selon 
l'orientation du journal qui réalise et 
publie l’enquête. Le sondage moyen 
de pression passe donc par le méca- 
nisme du sondage comme moyen de 
réflexion. Que les sondeurs le veuil- 
lent ou non. il faut constater que le 
sondage peut être utilisé comme un 
moyen de pression. 

Cette constatation devrait inciter 
le journaliste, habitué et formé à cri- 
tiquer. vérifier et recouper ses 
sources d'information, à se poser des 
questions sur la validité et les limites 
des résultats de sondages. Or, il le 
fait assez peu. Entendons-nous bien : 
la vraie critique des sondages ne 
porte pas d'abord sur les résultats, 
mais sur les méthodes. Il est trop 
facile, en effet, de critiquer les résul- 
tats qui ne plaisent pas et d'approu- 
ver ceux qui plaisent. U faut aller 
au-delà. Si le journaliste ne le fait 
pas. c'est sans docte que, s’agi&sant 
d’une technique qu’il maîtrise mal et 
à laquelle il n'a pas été formé, il réa- 
git comme le Français moyen. Le 
prestige dn sondage procède, en 
effet, du double mythe du chiffre et 
de l'ordinateur. Autrefois on disait : 
» C'est vrai, c'est imprimé dans le 
journal. - Maintenant on pense : 
« Cest vrai puisque c’est chiffré. • 

La critique du chiffre est donc 
nécessaire. De longues années 
d'expérience, d'abord comme pro- 
ducteur. puis comme acheteur et 
comme contrôleur de sondages, nous 
en ont convaincu. Le sondage est un 
produit qui. malgré certains aspects 
industriels — il fait appel à une 
chaîne de fabrication et à des 
machines informatiques, ainsi qu’à 
des contrôles analogues à ceux de la 
production en série — reste fonda- 
mentalement de fabrication artisa- 
nale. En Cette matière, comme en 
d'autres. il y a de bons et de moins 
bons artisans. La meilleure école de 

{*) Professeur au Conservatoire des 
arts et métiers. Expert auprès de la com- 
mission des sondages. Directeur du Cen- 
tre d'études des supports de publicité 
(C.E^LP.). 


sondage ne peut remplacer ni l’expé- 
rience ni la transmission du savoir- 
faire aux novices par l'ancien. 

il ne faut pas cependant catalo- 
guer. de manière définitive, les insti- 
tuts en bons et mauvais. Certes, fl 
est rare qu’un artisan peu qualifié 
fasse exceptionnellement de la très 
belle ouvrage ; en revanche, il arrive 
que la meilleure usine ait des ratés 
de production. N’oublions pas non 
plus que la loi des grands nombres 
laisse la place A des aléas statisti- 
ques. N'oublions pas, enfin, qu’il 
s[agil d'une matière difficile à sai- 
sir : les opinions, attitudes et menta- 
lités restent encore, Dieu merci, 
rebelles A une mise en équation com- 
plète. 


(1) CL par exemple, le trimestriel 
le Sondosœpe. la Revue française des 
sondages. 23. rue Lavoisier. 73008 
Paris, que nous avons lancée en 1982 et 
qui fournit la • pige » des sondages 
publiés depuis 1980. 


maiiwuiiy vicuiuiai . 

légende ou réalité ? 

par JEAN-PIERRE FRIEDMAN (*> 

d’un stage de formation, ne ooxnm 
trait . pas le dixième des gaffi 
erreurs et autres maladresses dïsp< 
sées allègrement et sans sourcil 
chaque jour sur tous les canaux j 
ces messieurs de la politique. 

Imagi ne-t-on ce jeune vende 
utilisant le temps d'écoute que 
concède le client & dénigrer les m 
qnes concurrentes au lieu de p 
mouvoir son propre produit? Ni 
car fl sait que le principal effet 


I le marketing électoral 
tait, cela se remarquerait. 

Spectateur-auditeur-lecteur 

assidu du show municipalo-électoral 
qui s'est joué & bureaux ouverts pen- 
dant des semaines, j'ai vécu dans un 
état de stupeur permanent. J’ai cru 
rêver. 

Se pourrait-il que ces chefs de 
gouvernement et ministres de tout 
bord, ces chefs de parti toutes ten- 
dances confondues, ces députés, ces 
syndicalistes, enfin bref, ces profes- 
sionnels de la politique soient aussi 
maladroits et ignares quand ii s’agit 
de vendre leur candidature et leurs 
idées aux électeurs. 

Ce n’est pas possible. Os le font 
exprès. 

Le dernier jeune vendeur d’auto- 
mobiles, d'électroménager au de 
contrats d’assurances, fraîchement 
émoulu d’une école commerciale ou 


VOUS SOUHAITEZ 
ACHETER 

UN APPARTENAIT. 
TOUS LES JOURS 




VOUS PROPOSE 
DANS SA 

RUBRIQUE IMMOBILIERE 
DES AFFAIRES 
SELECTIONNEES PAR DES 
PROFESSIONNELS 


laquelle il appartient. 

I m ag in e-t-on le même, expos 
publiquement les obscurs démêlé! 
confuses divergences qui l’oppos 
A ses collègues et supérieurs au s 
de la même entreprise ? Non, ca 
sait que c’est la meilleure fa< 
d’affaiblir son image de marque. 

Peut-on concevoir ce jeu 
hom me se laissant aller au gré 
son inspiration & attribuer au ma 
riel qu’a vend toute sorte de quali 
fantaisistes, quitte à revenir a' 
désinvolture sur ses propos quand 
client découvre la supercherii 
Non, car il sait que tous ses proi 
seraient doréaavent discrédités i 
avance. 

Dans le cas contraire, on poun 
s'interroger quant à son avenir di 
sa profession. 

A voir, écouter et lire nos vedet 
politiques, deux questions peuvi 
se poser : 

“ Le fait d’élire un maire est! 
peu important par rapport à l’acl 
d uns automobile ou d'un réfrigé 
tour qu’il est inutile pour les can 
dats d’apprendre les règles élén» 
taires de la communication ? 

. - Ces fameux conseils en mari 
ting politique qui auraient, paraît 
brusquement submergé nos villes 
nos campagnes (électorales 
existent-ils vraiment ? A moins q 
leur rôle ne se limite aux choix c 
cravates de leurs clients. 

Conclusion optimiste: le ch< 
des électeurs se sera fait, une f 
encore, en toute conscience (i 
inconscience) en dehors de tôt 
influence, 

(*} CanariT en 
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iiig électoral: 
ou réalité ? 




EUROPE 


Finlande 

Lés élections législatives devraient confirmer 
la progression, des sociaux-démocrates et des conservateurs 

Hekînlà - Les Sections Jégisla- De notre correspondant dans de nombreuses etreonscriptio 


Helsinki - Les Sections législa- 
tives des 20 et 21 ma» soit les pre- 
mières depuis qu’au social- 
démocrate, M. Manno KoTvïsto, a 
succédé à la présidence de la Répu- 
blique à M. Urho Kekkonen, 
contraint, fin 1981, à se retirer pair 
raisons de sauté. 


Pendant un . quart de siècle, 
M- Kjekkonen avait marqué la vie 
politique de sa forte personnalité et 
utilisé les prérogatives que la Consti- 
tution confère au chef de l’Etat pour 
donner aux résultats des consulta- 
tions électorales les interprétations 
qu’fl jaséait utiles pour le pays. U 
favorisa, ainsi des coalitions centre- 
gauche avec participation commu- 
niste et maintint fermement les 
conservateurs dans l’opposition pen- 
dant seize ans. Le président actuel 
semble plus enclin à ne pas empê- 
cher le libre jen des institutions. 


Quelque douze partis (dont 
sept (1) se partagea} les deux cents 
sièges du Parlement) et « associa- 
tions électorales » briguent les suf- 
frages de trois millions sept cent 
mille électeurs. Ces élections de- 
vraient être marquées par la pour- 
suite de la progression des conserva- 
teurs et des sociaux-démocrates. 
Reste à savoir si le PJ3. (dont le pré- 
sident, M- Sorsa, est l’actuel pre- 
mier ministre) restera le premier 
parti ou sera dépassé par les conser- 
vateurs : le dentier sondage publié 
avant les Sections (dans le Helsin - 
gin Sommât du 13 mars) accorde 
26,2 % des intentions de vote au P.S. 
(23,9 % des suffrages en 1979) 
contre 26 % aux conservateurs 
(21,7% en 1979). 


Le scrutin devrait également 
confirmer le lent dëcfin des commu- 
nistes : de 25 % en 1938, leur au- 
dience était tombée en 1979 A 
17,9 %. Leurs divisions sont telles 
qu’ils ont quitté le gouvernement de 
coalition à la fin de 1981 pour tenter 
de refaire l’unité. Néanmoins, dans 
le principal fief du P.C., en Laponie, 
deux listes communistes s'affron- 
tent Le P.C et ses apparentés pour- 
raient perdre jusqu’à deux points. 

Mais A moins d'un raz de marée 
imprévu eu faveur de l’un des quatre 
grands partis, c’est la troisième for- 
mation en importance qui arbitrera 
la situation. Le Parti du centre 
(l'ancien parti agrarien donc était 
issu Fex-président Kekkonen), sans 
lequel aucun gouvernement majori- 
taire de coalition n’est possible, sou- 
haite de toute évidence arrêter la 
progression des conservateurs qui se 
fait à son détriment. Les dirigeants 
du parti de ta minorité suédoise le 
désirent également. 


Arbitrage bu centre 


En tant cas, le Parti du centre 
rêve d’un grand rassemblement cen- 
triste. Il a déjà, à cet effet, fusionné 
avec le petit parti libéral (qui aurait 
risqué de disparaître autrement). 11 
souhaiterait le faire aussi avec 
rUnico chrétienne, qui doit ses dix 
députés à une certaine recrudes- 
cence du puritanisme. En attendant, 
le Parti du centre a conclu une al- 
liance électorale avec les chrétiens 
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La campagne électorale a été as- 
sez terne, et les idéologies ont été 
laissées de côté, de crainte sans 
doute de heurter les sensibilités plus 
poussées aujourd'hui à un certain 
pacifisme, aux valeurs écologiques, 
qu'aux rengaines partisanes. Quelle 
que soit la composition du prochain 
gouvernement, I] devra se pencher 
sur des problèmes économiques 
préoccupants : l’endettement de 
l'Etat et le financement à venir de la 
sécurité sociale et des autres acquis 
de l’Etat-providence, que personne, 
ni à gauche m à droite, n’entend sup- 
primer. 


. .Le chômage, que la politique de 
■ réanimation* de l'économie . avait 
permis de faire baisser en 1980 à 
4,8 % de la population active, en 
frappe 7 % à présent. Les conven- 
tions collectives qui viennent d'arri- 
ver à expiration n'ont pas encore été 
renouvelées. L’accord cadre sem- 
blant impossible entre la centrale 
ouvrière et Ja confédération du pa- 
tronat, les pourparlers se poursui- 
vent par fédérations sectorielles 
(moins enclines à entendre les ap- 
pels à la modération du gouverne- 
ment). Or révolution des prix dé- 
pendra partiellement de ces 
négociations. 


Gouverner par consensus 


L'endettement de l'Etat, s'il n’est 
pas alarmant en soi, est préoccupant 
par son évolution en boule de neige : 
la dette publique (9% du P.I.B.), 
qui était de 30 milliards de marks 
(1 mark vaut 1,28 franc) à la fin de 
1982, devrait atteindre 38 mill iards 
à la fin de l’année et une cinquan- 
taine de milliards d’ici quatre ans. 
Le besoin de financement de l'Etat, 
qui était de 4,3 milliards de marks 
en 1981, est évalué de 13 à 14 mil- 
liards pour cette année. 


L'an dernier, le volume des dé- 
penses publiques s'est accru de 8 % 
en termes réels et il devrait progres- 
ser de 5,5 % en 1983. Afin de ména- 
ger le marché intérieur et faciliter 
ainsi le financement des entreprises, 
60 % des emprunts de l'Etat ont été 
souscrits sur le marché financier in- 
ternational. Les S milliards que 
l’Etat compte emprunter cette an- 
née représentent une somme â peine 
supérieure au service de la dette à 
payer en 1983. 


Des mesures d’assainissement 
budgétaire s'imposent. Mais com- 
ment financer l'Etat- 
providence .dont les dépenses so- 
ciales se fondent pour une grande 
part sur une croissance moyenne de 
3 % du P.I.B., taux dont on est bien 
loin actuellement ? De plus, ces der- 
nières années, les pouvoirs publics 
ont considérablement allégé les 
charges sociales des employeurs qui 
financent en grande partie les fonds 
de retraite. Aussi, la charge fiscale 
a-t-elle été quelque peu alourdie en 
janvier; la T.V.A. a été augmentée 
de deux points et portée A 1 6 %. Une 
partie de cette taxe A la consomma- 
tion serait affectée au renflouement 
des caisses de retraite. 


A l’issue de scrutin, il faudra sans 
doute de nombreuses missions d’in- 
formation avant que le chef de 
■l’Etat ne choisisse ie formateur du 
prochain gouvernement. Et le pro- 
chain premier ministre (même si 
c'est le sortant) devra alors négocier 
son programme avec les autres 
partis pour jouir de l'appui parle- 
mentaire nécessaire, car il suffit 
d’une minorité de soixante-sept dé- 
putés pour ajourner l’examen d'un 
projet de loi à la législature suivante. 
En Finlande, U faut gouverner par 
consensus. If est probable en tout 
cas que le prochain gouvernement 
sera formé avant ie voyage à Mos- 
cou, en juin, de M. tLoTvisio. 


PAUL PARANT. 


(I) 52 sociaux-démocrates, 

46 conservateurs, 41 centristes et libé- 
raux, 35 communistes et apparentes. 
JO Suédois. 10 chrétiens et 6 Parti du 
progrès, A caractère poujadiste. 


•••LE MONDE - Vendredi 18 mars 1983 - Page 3 


Italie 


Les scandales de Turin et de Rome 
secouent fortement l'opinion publique 


dans de nombreuses circonscriptions 
pour mieux profiter du scrutin i la 
proportionnelle. 

Pour priver les conservateurs des 
avantages dus à une politique d’op- 
position, le Parti du centre optera- 
t-il pour un gouvernement de coali- 
tion centre-droite ? Pour éviter un 

cabinet «bourgeois», les sociaux- 
démocrates (les communistes ayant 
abandonné volontairement leurs por- 
tefeuilles) accepteraient-ils une telle 
formule ? Leur présidenL ML Sorsa, 
a déjà déclaré, à plusieurs reprises, 
qu’une coopération avec les conser- 
vateurs ne lui semblait envisageable 
qu’en période de crise nationale ou 
internationale profonde. 


Rome, - Pour qu'elle soit blasée 
en matière de scandale, l’opinion pu- 
; blique italienne est secouée par deux 
affaires qui sont passées, mercredi 
16 mars, des mains du procureur à 
celles du juge d’instruction : en d’au- 
tres termes, les enquêtes ont été for- 
malisées. La première concerne les 
administrations locales (régionale et 
municipale) de Turin (le Monde du 
16 ma») ; la seconde, le Conseil su- 
périeur de la magistrature (le 
Monde du 13-14 mars). Dans un 
cas, le mythe de l’incorruptibilité 
des administrations de gauche est 
entamé ; dons l’autre, le principe de 
l’indépendance de la magistrature et 
peut-être ses excès, est au centre du 

débat derrière lequel se profile 
semble-t-il, an règlement de 
comptes entre le ministère public de 
Rome et l’organisme suprême de la 
magistrature. Dans les deux cas, un 
doute sérieux existe sur les vraies in- 
tentions du parquet. 

Le scandale de Turin qui avait 
déjà donné lieu à la démission de 
l’administration régionale, a 
conduit, ce jeudi J 7 mars, à celle de 
la « junte » municipale et du maire, 
M. Novelli (communiste), qui diri- 
geait Turin depuis buiL ans. Politi- 
quement, cette affaire de corruption 
pour des opérations immobilières et 
de travaux publics qui a provoqué 
l’arrestation du chef du groupe com- 
muniste â l'assemblée régionale du 
Piémont, de trois adjoints socialistes 
au maire de Turin et d’autres mem- 
bres des administrations régionale et 
municipale, est un coup porté au 
parti socialiste, et dans une moindre 


De notre correspondant 


mesure au parti communiste. Tous 
deux sc sont prononcés pour une re- 
conduction de la majorité actuelle cl 
de M. NovcllL 

Mais ccs confirmations n’enlève- 
ront pas les doutes qui pèsent désor- 
mais sur l’intégrité des collectivités 
locales de gauche. Une autre en- 
quête est au demeurant commencée, 
concernant la municipalité de 
Rome, également de gauche. Des 
communications judiciaires ont été 
envoyées le 17 mars à plusieurs per- 
sonnes dont notamment ie maire 
communiste, M. Ugo Vetere et l’ad- 
joint à la culture, M. Nïcoiini. 


Le défi des procureurs 


La mise en cause par ie parquet 
de Rome du Conseil supérieur de Ja 
magistrature est plus préoccupante 
à long terme. Au point que 1 ’Unità 
titre ce jeudi : - L'ordre constitu- 
lionne { est en péril. • L’accusation, 
portée contre trente-trois des mem- 
bres du Conseil, de détournement de 
deniers publics est en soi mince. 

La presse parie de « scandale des 
capuccini ■> (café au bit). Le dos- 
sier du parquet a en effet relevé 
parmi les actions incriminées, des 
dépenses jugées excessives par le 
procureur général Gaiiuci en café et 
boissons diverses. Celles-ci, compta- 
bilisées sous (a rubrique - dépenses 
diverses *, n’avaient jamais attiré 
l'attention de b Cour des comptes. 
En fait, derrière le scandale des ca- 


Grande-Bretaane 


UN REFUGIE ROUMAIN 
AÉTÉ RENVOYÉ 
DANS SON PAYS 


( De notre correspondant.) 

Londres. — Un citoyen roumain, 
M. Stanco Papusoiu, a été expulsé, 
mercredi 1 6 mars, pour être entré il- 
légalement en Grande-Bretagne au 
mois d'avril 1982. M. Papusoiu, qui 
est âgé de vingt-neuf ans, a passé au . 
total neuf ans eu prison dans son 
pays au cours des onze dernières an- 
nées, pour avoir cherché à plusieurs 
reprises à quitter la Roumanie. 

■ Ces lois sont déplorables, a indi- 
qué un responsable du ministère de 
l'intérieur, mais elles ne constituent 
pas en elles-mêmes une persécu- 
tion *. 

Après avoir accordé à M. Papu- 
soiu une autorisation de séjour tem- 
poraire, le ministère a estimé que sa 
présence sur le territoire britannique 
n’était plus justifiée, malgré les in- 
terventions d’Amnesty International 
et de plusieurs parlementaires. On 
croyait d'abord que le ressortissant 
roumain avait été mis dans un avion 
en partance pour Paris. Il a été ren- 
voyé en fait à Bucarest, où il risque 
une nouvelle peine de trois ans de 
prison pour avoir quitté illégalement 
Je pays. — D. V. 


Espagne 

En cas d'extradition 
de c ertains réfu giés 

L'ETA MILITAIRE 
MENACERAIT DE PORTER 
cLE FER ET LE FEU» 
EN FRANCE 


L’organisation séparatiste basque 
ETA militaire a lancé un • avertis- 
sement - aux autorités françaises, 
les menaçant de • porter le fer et le 
feu * en France si elles extradaient 
certains de ses membres réfugiés 
dans ce pays, a affirmé le mercredi 
16 mars le quotidien TrUnuut vasca 
(prosocialiste). 

Ces menaces ont été adressées au 
consulat français à Saint-Sébastien, 
qui en a informé Paris, ajoute le 
journal. 

L’ETA militaire craindrait en ef- 


fet que le gouvernement socialiste 
de ML Felipe Gonzalez ne demande 


de M. Felipe Gonzalez ne demande 
à celui de M. Mauroy de faire un 
* geste politique » qui aille au-delà 
de l'actuelle collaboration policière 
entre les deux pays. 

Les milieux consulaires français 
de Saint-Sébastien ont démenti 
avoir reçu de telles menaces. — 
(A.FP..A.P) 


A TRAVERS LE MONDE 

Iran Portugal 


. TROIS ADEPTES DE LA FOI 
BAHAlE, deux hommes et une 
femme, ont été exécutés par pen- 
daison, le ] 2 mars, à Chiraz, a af- 
firmé mercredi 1 6 mars, la repré- 
sentation bahale auprès des 
Nations unies à Genève. Elle re- 
lève que des pendaisons de 
femmes - n avaient jamais eu 
Heu en Iran m depuis le début de la 
révolution islamique » ; les 
condamnées étant ■ toujours fu- 
sillées -, tandis que b pendaison 
était infligée aux hommes • cou- 
pables de crimes infàmants 

Ces exécutions sont intervenues 
au lendemain même de b fin de 
session de la Commission de 
droits de l'homme de l'ONU à 
Genève, qui avait notamment 
adopté une résolution critique à 
l'égard de J’Jran et - du traite- 
ment infligé aux adeptes de la 
foi bahaïe, sur le seul critère de 
leur religion - (A. F. P. I 


Mozambique 


TROIS RELIGIEUSES ESPA- 
GNOLES. enlevées en février, 
om été libérées mardi 15 mars 
près de b frontière entre le Mo- 
zambique et le Malawi, a indiqué 
mercredi à Lisbonne un porte- 
parole de la Résistance nationale 
du Mozambique (R.N.M.). « Le 
moral et l’état de santé des trois 
religieuses sont bons -, a déclaré 
M. Evo Fc mandes, porte-parole 
pour l’Europe de ce mouvement 
d’opposition armée au régime du 
prétidem Machel. - (A.F.P. ) 


LA CONFEDERATION DES 
TRAVAILLEURS PORTU- 
GAIS a demandé, dimanche 13 
mare, â l’issue de son congrès, la 
suspension de toute décision en 
ce qui concerne l'adhésion du 
Portugal & b Communauté euro- 
péenne dans l’attente d'une 
• large consultation » des travail- 
leurs sur cette question. D’autre 
part, la Confédération ne signera 
aucun pacte social avec le gou- 
vernement, qui doit être formé 
après les élections d’avril, sans 
avoir obtenu satisfaction sur ses 
principales revendications, amé- 
lioration des salaires réels et 
adoption de mesures visant à 
consolider les entreprises nationa- 
lisées. Plus de 90 % des congres- 
sistes ont approuvé b liste unique 
pour b direction de b C.G.T.P.. 
où le parti communiste est majo- 
ritaire. L'union de la gauche pour 
la démocratie socialiste, dirigée 
par M. Lopès Cardoso, l'Union 
démocratique populaire (ex- 
trême gauche), ainsi qu’une ten- 
dance de gauche du parti socia- 
liste sont également représentées. 
- (Corresp.) 

R.D.A. 


LE CHEF D’ORCHESTRE DE 
L’OPÉRA DE WEIMAR, 
M. Peter Gillke, a décidé de ne 
pas rentrer en Allemagne de 
l’Est, après un concert qu’il avait 
récemment dirigé à Hambourg, 
a-t-on appris mercredi 16 mars 
dans l'entourage du musicien. La 
femme et la fille de M. Golke, 
âgé de quarante-huit ans, qui 


puccini, se profile peut-être une 
crise institutionnelle grave qui ris- 
que de conduire à la paralysie du 
Conseil supérieur de la magistrature 
sur action du parquet. 

Le président de la République. 
M. Pertini. président du Conseil su- 
périeur de la magistrature, saisi de 
l’avis d’enquête ouverte par le par- 
quet de Rome, avait mardi 15 mars, 
écarté l’hypothèse de sa dissolution. 
La loi prévoit en effet la suspension 
facultative de ses membres placés 
sous enquête judiciaire : or, cette 
fois, c’élait l'ensemble du Conseil, 
moins ie président de la République, 
qui était placé sous enquête. Suspen- 
dre ses membres revenait à paraly- 
ser l’organe suprême de la magistra- 
ture. 

La décision, dûment motivée par 
le président de la République du 
point de vue légal, a provoqué dans 
les heures qui suivirent une riposte 
du parquet : un commissaire de po- 
lice et cinq adjoints se présentaient 
au siège du Conseil supérieur de la 
magistrature pour saisir les docu- 
ments comptables. Cette action ap- 
paraissait clairement comme un défi 
du procureur général de la Républi- 
que au chef de l’État et semblait 
confirmer les rumeurs selon les- 
quelles derrière le bras de fer, entre 
le parquet de Rome et le Conseil su- 
périeur de b magistrature se profi- 
lait une manœuvre politique. 

Dans son éditorial, la Répubblica 
écrit : • Le procureur général de la 
République Galluci est-il vraiment 
un inflexible défenseur de la mora- 
lité publique ou bien un personnage 
qui utilise l’action pénale à sa dis- 
position pour neutraliser ceux qui 
enquêtent sur lui - ? En fait - et 
c'est là que l’affaire est troublante et 
lourde d'implications politiques -, 
le Conseil supérieur de la magistra- 
ture, comme il l’a confirmé dans un 
communiqué, mène une enquête sur 
le juge Galluci et le parquet de 
Rome à la demande de la commis- 
sion parlementaire enquêtant sur la 
loge P2. En juin dernier, le juge Gal- 
luci avait demandé un non-lieu dans 
i ses conclusions à l'enquête sur la P2, 
ce qui avait soulevé J 'indigna lion du 
monde politique et judiciaire. 

Au-delà de cette suspicion, fac- 
tion du parquet'de Rome pose la 
question de l'indépendance des ma- 
gistrats. Ceux-ci jouissent d'une im- 
munité constitutionnelle entière 
- au point de pouvoir impunément 
confondre action disciplinaire et ac- 
tion judiciaire -. souligne M. AI do 
Bozzi, président du parti libéral et 
constitutionnaliste éminent. - Trop 
souvent, il y a eu dans le passé des 
procès et des accusations qui se sont 
par la suite avérés des bulles de sa- 
von. Nous sommes en droit d’être 
préoccupés car le pire des États est 
celui des juges Le gouvernement 
doit répondre dans Tes prochains 
jours aux interpellations parlemen- 
taires sur une affaire qui. pour ie 
moins, ne témoigne pas de ('unité en- 
tre les organes de l'Etat. 


PHILIPPE PONS. 


était venu à Hambourg pour diri- 
ger Fidelio, de Beethoven, sont 
toujours en R.D.A. 

Tunisie 


LE NOUVEL AMBASSA- 
DEUR DE FRANCE. M. Gil- 
bert Pcroi, en présentant mer- 
credi 16 mars ses lettres de 
créance au président Bourguiba, 
lui a transmis un message de 
M. Mitterrand relatif à sa « pro- 
chaine visite - en Tunisie. La 
date n*en a pas encore été fixée ; 
eJJe devrait, en principe, se situer 
au cours du dernier trimestre de 
cette année. — / Corresp. ) 


Turquie 


» ARRESTATION DU FRÈRE 
D’ALI AGCA. — Adnan Agca, 
le frère cadet du terroriste turc 
Mehmet Ali Agca. emprisonné à 
vie en Italie pour sa tentative 
d'assassinat du pape Jean- 
Paul II, a été arrêté le i l mars à 
Matya (sud-ouest de la Turquie) 
à l'occasion d’une visite du géné- 
ral Renan Evren. Le Frère du ter- 
roriste avait été repéré par les 
services de sécurité présidentiels 
alors qu’il tentait de s'approcher 
• d’une manière très hostile - du 
président Evren. qui lenaïl une 
réunion en plein air. Adnan Agca 
n était pas armé lors de son arres- 
tation. IJ était la seule personne 
qui correspondait régulièrement 
avec son frère emprisonné, scion 
le journaliste turc Ugur Mumcu, 
qui prérend qu’Adnan servait 
d'intermédiaire entre son frère 
Ali et d’autres personnes, au 
moyen de messages codés. - 
IA.F.PJ 


I 







,v 

i 

/ 




/ 


, r ..... '. . L '_^r W 'V; >■ ^ • ; - . — r k - .y - ~ V > I. . .‘. V ^ 7* ~ '• 


av""' 


• *.. ■, v 


Page 4 - LE MONDE - Vendredi 18 mars 1983 

DIPLOMATIE 



Un entretien avec M. Pym 


(Suite de la première page. ) 

• C'est l'intérêt de toute la Com- 
munauté. Si La base financière est. 
injuste, je pense que les bases sont 
malsaines pour développer la Com- 
munauté, ce que la Grande- 
Bretagne souhaite vraiment B nous 
faut régler ce problème du budget 

- Les conflits d'intérêts entre 
la France et la Grande-Bretagne 
dans les affaires communau- 
taires influent-elles sur les rap- 
ports bilatéraux ? 

— Les relations bilatérales sont 
tout & fait excellentes. La différence 
entre nous, c'est que la France est 
parfaitement contente de dépenser 
les deux tiers du budget pour l'agri- 
culture. Et c'est pourquoi, sur la 
question de l'élargissement elle sou- 
tient l'accroissement des ressources 
propres de la Communauté, et nous 
avons le point de vue opposé. Mais 
la divergence s'arrête là. Elle est 
très substantielle, mais elle est limi- 
tée, quand vous pensez à tous les au- 
tres sujets qui pourraient nous sépa- 
rer. 

• A l'époque de la récession mon- 
diale, il était difficile pour les Etats 
de coordonner leur politique, n n’y a 
pas de doute que la fin de la réces- 
sion, quand elle se produira, et le re- 
tour à une expansion auront pour ré- 
sultat de faciliter des négociations. 

- Même la réforme de la po- 
litique agricole commune ? 

- Eh ! bien, oui. Même elle. Tout 
deviendra plus simple. Je dois ajou- 
ter que nous soutenons pleinement 
les objectifs de la PAC tels qu'ils 
sont inscrits dans le traité. Ce sont 
les méthodes de travail que nous dé- 
sapprouvons. 

Euromissiles: pour un 
c second meilleur choix » 

— M. Genscher a lancé récem- 
ment un appel à une initiative 
occidentale pour ranimer les né- 
gociations de Genève sur les eu- 
romissiles. Quel pourrait être, 
selon vous, un accord intermé- 
diaire acceptable à la fois par 
les Etats-Unis et IV.R.S.S. ? 

— LXJ.R.S.S. a adopté une ligne 

E lutôt dure. Nous devons continuer 
soutenir l'option zéro-zéro, c'est- 
à-dire l’élimination totale des sys- 
tèmes à portée intermédiaire. 
Jusqu'à maintenant, les Russes ont 
dit non, non et non. Ainsi devons- 
nous envisager une autre possibilité, 
un « second meilleur choix », à sa- 
voir : au lieu d'atteindre d'un seul 
coup le niveau zéro, nous -pouvons 
avoir à faire un pas intermédiaire, 
c’est-à-dire réduire le niveau des ar- 
mements de théâtre des deux côtés. 
Les Russes accepteront-ils? Nous 
ne le savons pas, mais il semble que 
ce soit la position à adopter, sur la 
base d'un équilibre des forces entre 
les Deux. Supergrands. 

— Pensez-vous qu ‘il soit tacti- 
quement habile de présenter 
maintenant une proposition de 
compromis ? 

— Oui. En supposant que les 
Russes refusent l'option zéro, je 
pense que dans un avenir assez pro- 
che il sera probablement utile de 
faire un pas vers une position inter- 
médiaire. Mais j'insiste sur le fait 
que l'opüon zéro est de loin la meil- 
leure. Et, d'une certaine manière, il 
n'est pas bon que notre opinion pu- 
blique exerce une pression sur nous 
afin que nous dirigions vers un résul- 
tat moins satisfaisant que zéro-zéro. 
Mais le moment viendra où cette 
proposition intermédiaire sera préfé- 
rable à la situation actuelle. 

— Une initiative est-elle ur- 
gente? 

- Pas nécessairement. Pour le 
moment c’est prématuré, mais on ne 
peut pas exclure totalement que ce 
soit avant la fin du mois. 

— Quels moyens Londres et 
Paris ont-ils d'empêcher les 
grandes puissances de prendre en 
compte leurs forces nucléaires 
dans les négociations de Ge- 
nève? 

- Les grandes puissances les om 
exclues elles-mêmes par les règles j 
qu'elles se sont données. En tout cas, 1 
en ce qui nous concerne, notre force 
de dissuasion, composée de Polaris, 
n'est pas du tout un système inter- 
médiaire. C'est la dissuasion straté- 
gique finale. Ainsi, il n'est pas ques- 
tion qu'elle soit comptée. 

— Le gouvernement britanni- 
que serait-il disposé à négocier 
dans un autre cadre, les conver- 
sations sur les armements straté- 
giques (ST ART}, par exemple, 
une réduction de sa force de 
frappe? 

- La seule situation dans laquelle 
nous pourrions considérer cette pos- 
sibilité serait un changement radical 
dans le niveau des armements straté- 
giques et une attitude totalement 
différente de FU.R.S.S. Dans le cas 
de la force de frappe britannique, il 

s'agit du minimum permettant une 
dissuasion stratégique effective. 

- Les positions de Londres et 
de Paris sont très proches sur ces 
sujets. Ne serait-il pas possible 
d'envisager une coopération plus 
étroite ? 


— Notre coopération générale sur 
les problèmes de défense est extrê- 
mement bonne. 11 n'y a pas beau- 
coup de marge pour un approfondis- 
sement de la coopération dans le 
domaine nucléaire. Noire force de 
dissuasion fait partie de l’OTAN, 
même si, bien sûr, elle est placée en 
dernière analyse sous notre propre 
contrôle. Mais, pour vous dire la vé- 
rité, je ne pense pas qu'il y ait besoin 
d'une coopération accrue. 

— Que pensez-vous d'une ré- 
flexion stratégique commune, 
comme celle proposée par M. Mit- 
terrand au gouvernement de Bonn ? 

— La même chose existe déjà 
avec nous. Et je dirais que la coopé- 
ration est très étroite. Le président 
Mitterrand voulait l'étendre et mon 
premier ministre aussi Cela en vaut 
largement la peine. 

Défense européenne: 

« L'OTAN est le bon endroit » 

— Est-ce un premier pas vers 

une défense européenne ? 

— Il en existe déjà une, dans 
l’OTAN. Mon point de vue est que 
l’OTAN est le bon endroit et qu’il 
n'est pas nécessaire d'étendre cette 
coopération. L'alliance est dans un 
très bon état en ce moment. La 
preuve en est le respect absolu de la 
double décision de 1979 sur les ar- 
mements nucléaires à moyenne por- 
tée. 

— Une délégation de la Ligue 
arabe menée par le roi Hussein est à 
Londres après plusieurs ajourne- 
ments. Pourquoi le gouvernement 
britannique a-t-il refusé de recevoir 
un membre de l'O.LP. au sein de 
celte délégation ? 

— Nous avons été très consé- 
quents dans cette affaire. Première- 
ment : l'O.LP. doit reconnaître les 
droits d'Israël Elle ne l’a pas fait. 
Et réciproquement Israël doit recon- 
naître les droits palestiniens. 
Deuxièmement : l'O.L.P. doit suivre 
la voie politique et pacifique, pas la 
voie terroriste. Je veux souligner un 
autre point : la Ligue arabe a négo- 
cié la composition de la délégation 


avec tons les pays qu’elle a visités, y 
compris la Grande-Bretagne. Il de- 
vait y avoir un Palestinien, mais pas 
de représentant de l'O.L.P. A la der- 
nière minute, U* ont chanté d'avis. 
C'est ce qui a provoqué un problème 
entre la Ligue arabe et nous. 

Israël doit «changer 
de politique 

- L'Europe peut-elle agir au- 
trement qu'en usant de son in- 
fluence sur les États-Unis ? 

- Sur les Etats-Unis, les Arabes 
et IsrafiL Tous les Arabes doivent 
d'abord prendre une position leur 
permettant de négocier en leur nom 
et au nom des Palestiniens. D'autre 
part, Israél doit décider de partici- 
per aux négociations. Il doit y avoir 
aussi un retrait de toutes les forces 
du Liban, Israël doit changer de po- 
litique sur la rive occidentale du 
Jourdain et geler les implantations 
dans les territoires occupés. Ce sont 
des conditions préalables. 

» Les Arabes se concertent de 
leur côté. Les Israéliens, eux, mani- 
festent une grande réticence et nous 
avons insisté consument auprès 
d'eux pour qu'ils changent de politi- 
que. Les Dix ont fait de même. 
Nous avons fait connaître nos vues 
aux Etats-Unis. Nous espérons que 
les Américains convaincront les Is- 
raéliens de bouger. Ainsi je dirais 
que les événements des prochaines 
semaines seront extrêmement im- 
portants pour savoir si oui ou non, un 

B rocessus de paix fondé sur le plan 
eagan peut commencer. 

- Que peut faire le gouverne- 
ment britannique pour ramener 
la paix civile au Zimbabwe ? 

— Je ne sais pas si nous pou- 
vons faire beaucoup. Tout pays nou- 
vellement indépendant a tendance à 
passer par des temps difficiles. De- 
puis le début, nous avons fait de no- 
tre mieux pour aider M. Mugabe. 
Nous continuons à le faire. Beau- 
coup décrivent M. Nfcomo comme le 
chef de l'opposition. C’est totale- 
ment faux. Car ce n'est pas du tout 
en cette qualité qu’il est en Grande- 
Bretagne. 

Propos recueillis par 
par DANIEL VER NET. 


LETTRES DE CRÉANCE A L'ÉLYSÉE 

« La France est prête à faciliter le retrait 
des troupes étrangères du Liban » 

déclare M. Mitterrand 


M. Mitterrand a reçu, mercredi 
16 mais, à l’Elysée, trois nouveaux 
ambassadeurs venus lui présenter 
leurs lettres de créance. 

A M. Farouk Abillama, ambassa- 
deur du Liban, le président de la Ré- 
publique a dit que • pour redevenir 
effectives, l'ind épenda nce, l'unité, 
l'intégrité territoriale et la souve- 
raineté du Liban impliquent en 
priorité le retrait de toutes les 
forces étrangères ». La France, a-t-il 
ajouté, « est prête à faciliter ce re- 
trait. comme elle est prête à facili- 
ter les efforts du président Amine 
Gemayetpour restaurer sur la tota- 
lité au territoire la pleine autorité 
des institutions de l'État afin d’y 
ramener l'ordre et ht sécurité ». 

[Porteur d'un titre princier hérité 
d'un krintarn ancêtre musulman druze 
converti au catholicisme maronite, 
l’émir Farouk AtnDama, né en 1934 à 
Beyrouth, est le flb d'on médecin qui 
fut également ministre et ambassadeur. 
Ednqué par les jésuites de Beyrouth de- 
puis les classes primaires jusqu'à sa dou- 
ble licence en droit et sciences politi- 
ques, française et libanaise, il fut avocat 
an barreau de la camtalc libanaise de 
1960 à 1977. N'étant membre d'aucune 
Fo rma tion politique, 3 Alt choisi en 
1977, en plein conflit libanais, par le 
président Elias Saritis pour diriger la 
Sûreté générale du Liban, organisme 
chargé notamment de la police politique 
et du contrôle rte l'information, fl est 
resté à ce poste jusqu'à décembre 
1982.] 


A M. Jorge Castaneda, ambassa- 
deur du Mexique, M. Mitterrand a 
rappelé que nuis et Mexico * ont 
pu oeuvrer ensemble dans la recher- 
che de solutions pacifiques aux 
grands problèmes de l'Amérique 
centrale et du monde » et aussi que 
la France » participe activement 


aux efforts de la communauté inter- 
nationale pour aider le Mexique à 
surmonter ses difficultés ». 

[Né en 1921 à Mexico, licencié en 
droit de l’université autonome de 
Mexico et professeur de droit internatio- 
nal M. Jorge Castaneda est entré an 
service des relations extérieures en 
1930. Membre de la délégation mexi- 
caine aux Nations unies de 1951 à 1953, 
dir ec teur général des organismes inter- 
nationaux au ministère des affaires 
étrangères de 1959 à 1961, pots de 1965 
à 1970, ambassadeur en Egypte de 1962 
à 1965. 3 a joué un rôle important dans 
les débats sur 1e désarmement et le droit 
de la mer, alors qu’il était représentant 
permanent du Mexique auprès des oga- 
wionni ipternatiananx à Genève, de 
1971 à 1976. Secrétaire d'Etat en 1977, 
ministre des relations extérieures de 
1979 à 1982, fl a été nommé «ambassa- 
deur émérite» par l’ancien président 
Lapez Portflk». u a écrit plusieurs ou- 
vrages, en particulier le Mexique et 
l’ordre international, et la Non- 
proüjèraüon des armes nucléaires. ] 


avec le Laos 


A M. Thongsay Bodhisane, am- 
bassadeur du Laos, le président de 
la République a indique que le réta- 
blissement eu décembre 1981 des re- 
lations diplomatiques entre Paris et 
Vientianc (celles-ci avaient été in- 
terrompues de facto après l'expul- 
sion en 1978 de deux diplomates 
français en poste au Laos et le rap- 
pel consécutif de l’ambassadeur de 
France) « a été l'occasion pour la 
France de renouer un dialogue briè- 
vement interrompu et d'amorcer la 
reprise d’un coopération adaptée 
aux besoins et aux souhaits du 
Laos». 


[Né en 1939, M. Bodhisane a fait scs 
études secondaires an Laos et passé 1e 
diplôme d'ingénieur des travaux publics 
à Paris eu 1964. Après avoir n ot amm e n t 
dirigé une association d’étudiants lao- 
tiens en Franoe favorable à la gauche 
procommunïste (Pathet-Lao), fl a tra- 
vaillé à partir de 1975 au cabinet du mi- 
mstre des commnnicatians, des travaux 
publics et des transports à Vwntiane. 
Depuis jum 1982, fl travaillait su minis- 
tère bastion des affaires étrangères, 
avec le rang d'ambassadeur-] 


M. Mitterrand a, enfin, assuré 
l’ambassadeur de la Dominique, 
M. Roméo Arden Shxningforti, que 
« la France entend resserrer davan- 
tage encore les liens qui Punissent à 
la Dormmque, si heureusement si- 
tuée entre les deux départements 
français de Guadeloupe et de Mar- 
tinique ». 

[Né eu 1936, M. Shflfingfoni a été 
fonctionnaire aax ministères des affaires 
sociales, puis des finance», après des 
études de droit à Londres. En 1965, fl 
travaille à laCômmisskm des Caraïbes 
orientâtes avant • d’entrer au gouverne- 
ment de la Dominique nus- 

secrétaire au commerce, pois aux af- 
faires sociales et universitaires. 

Depuis 1978, fl est hant commissaire 
(ambassadeur) de la Danthnque auprès 
du g ou v er n em ent de Londres, où il ré- 
side. Outre la France, Il r ep ré sen te son 
pays dans l'ensemble des Etats de ia 


PRÉCISION. - M. Robert Can- 
tom, qui vient d'être nommé ambas- 
sadeur à Panama (la Monde du 
17 mars), n’a été ambassadeur au 
Gabon que de septembre 15181 à 
juillet 1982. 11 avait été remplacé à 
cette dernière date par M. Pierre 
Dabezïes, ancien conseiller de Paris 
de Fumon de la gauche, et n'avait 
pas, depuis Ion, d’affectation. 


PROCHE-ORIENT 


L'émigration des juifs d'U.R.S.S. est pratiquement arrêtée 

constate une conférence internationale à Jérusalem 


Jérusalem. - » Il ne peut pas y 
avoir d'amélioration durable dans 
les rapports Est-Ouest sans que des 
progrès soient accomplis dans le do- 
maine des droits de l'homme ». af- 
firme le président Reagan dans un 
message qui a été lu. mardi 15 mars, 
à Jérusalem, par M“ J cane Kirkpa- 
trick. ambassadeur des Etats-Unis 
aux Nations unies, à l'ouverture de 
la troisième conférence mondiale 
pour les juifs d*U.R.S.S. Le premier 
ministre britannique. M” Margaret 
Thatcher, a également adressé un 
message de soutien. M™ Simone 
VeiL ancien président de l’Assem- 
blée européenne, a, pour sa pan, 
quelque peu surpris son auditoire en 
faisant 1 éloge de la démocratie is- 
raélienne après l’enquête menée sur 
les massacres de Sacra et de Cha- 
tila, tout en demandant que justice 
soit rendue au peuple palestinien. 

La conférence, qui regroupe près 
de neuf cents délégués venus d une 
trentaine de pays différents, a pour 
objet de faire le point sur la situation 
des juifs en Union soviétique (I), 
d’organiser une vaste campagne en 
direction des institutions internatio- 
nales. des gouvernements, des parle- 
mentaires et des partis politiques oc- 
cidentaux (plusieurs d'entre eux 
sont représentés à ce congrès) les in- 
citant a intervenir davantage auprès 
des autorités soviétiques pour obte- 
nir la libération des permîmes em- 
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De notre correspondant 

prisotmées et surtout La reprise d’une 
émigration aujourd'hui pratique- 
ment arrêtée. 

La première assemblée de ce type 
avait eu lieu à Bruxelles, en 197 1, au 
moment même oû le Kremlin com- 
mençait à autoriser la sortie de forts 
contingents de juifs vers Israél. 
Après un net ralentissement de ce 
mouvement en 1975. une seconde 
réunion avait été convoquée l’année 
suivante, toujours dans la capitale 
belge ; l'action alors entreprise avait 
contribué à favoriser une relance de 
l'émigration à partir de 1978. La 
troisième était initialement prévue à 
Paris en septembre dernier — avec 
la participation du premier ministre 
israélien, M. Menahem Begin. 
Après l’attentat de la rue des Ro- 
siers en août et la dégradation du cli- 
mat international due à l'invasion du 
Liban et aux massacres de Sabra et 
de Chaula, les organisateurs avaient 
ajourné leur projet. Les dirigeants 
israéliens, qui pour des raisons évi- 
dentes, veulent avoir un rôle prépon- 
dérant dans cette campagne, se sont 
alors empressés de proposer Jérusa- 
lem comme lieu de rassemblement 

En 1979, année record, 
51 333 juifs ont quitté 1XLR-S.S. 
Mais Iran’ nombre n a cessé de dimi- 
nuer depuis lors an fur et à mesure 
de la détérioration des rapports Est- 
Ouest. Us n'étaient plus qne 
2700 es 1982. et pour les deux pre- 
miers mois de cette année, à peine 
200. Selon les autorités soviétiques, 
cette restriction tient au fait que les 
émigrés ne respectent pas leur enga- 
gement : ils ne peuvent, en principe, 
quitter l’Union soviétique qu'à desti- 
nation d'Israël (te visa de sortie est 
exclusivement libellé dans ce sens), 
alors que la grande majorité d'entre 
eux se' rendent finalement ailleurs, 
notamment aux Etats-Unis. D’autre 
part, les responsables soviétiques 
prétendent qui] n'y a presque plus 
de candidats au départ. L’Organisa- 
tion sioniste mondiale, principale 
responsable de la conférence de Jé- 
rusalem, estime, pour sa part, à près 
de 4 OOO le nombre de juifs dont la 
demande de visa est actuellement en 
souffrance. 

Les « prisonniers 
deSioni 

Les - défections » des juifs 
d’UFLSÜ.. qui préfèrent se rendre 
en Europe ou en Amérique, sont un 
grave problème pour Jérusalem. En 
1979. 1980 et 1982, un tiers seule- 
ment des émigrants dTJnion soviéti- 
que sont arrivés en JsraéL Ces 


« pertes » affectent particulière- 
ment l'image d’un pays dont la voca- 
tion est daccueîlûr l'ensemble du 
peuple juif, et cela particulièrement 
ces dernières années, alors que l'émi- 
gration des Israéliens compense de 
plus en plus largement la venue de 
nombreux immigrants. Récemment, 
de sérieux différends ont opposé tes 
institutions sionistes et certaine» or- 
ganisations juives américaines qui & 
Vienne (premier point de chute des 
juifs quittant rU.R-S.S.), apportent 
leur aide à ceux qui choisissent un 
autre pays qu’IsraèL Les dirigeants 
israéliens ont même envisagé de 
trouver des moyens d'obliger ces 
derniers à ne pas s'égarer en chemin. 
Ce problème sera sans aucun doute 
discuté durant le congrès. 

Il sera aussi bien sûr question des 
dissidents juifs détenus sous diffé- 
rents prétextes, ceux que l'on ap- 
pelle en Israël tes » prisonniers de 
Sion ». Parmi eux, M. Anatoli 
Chtcharanskl mathématicien arrêté 
en 1977 et condamné & treize ans 
d’emprisonnement pour • trahi- 
son -, et qui vient d’observer une 
longue grève de la faim ; M. Joseph 
Begun, dont on est sans nouvelles de- 
puis son incarcération en novembre 
1982: M“ Ida Nudel qui après 
quatre années d’exil en Sibérie, est 
condamnée depuis douze mois à Fer- 
rance en Russie, se voyant refuser 
tout permis de séjour, à Moscou, sa 
ville d’origine, ou ailleurs. M“ A vi- 
tal Chtcharanskl qui vit maintenant 
en Israël vient de déclarer qu’elle 
ne croyait pas aux rameurs en prove- 
nance de Moscou faisant état d’un 
prochain - échange » dont pourrait 
bénéficier son mari contre des es- 
pions soviétiques capturés & l'Ouest. 
Elle pense, comme beaucoup de per- 
sonnes qui la soutiennent dans ses 
démarches, qu’il s'agit de l’une des 
- manœuvres » tentées en ce mo- 
ment par 1*1) mon soviétique pour at- 
ténuer l'impact de la réunion de Jé- 
rusalem. 

Les dirigeants du Kremlin ont ré- 
cemment fait courir le bruit que le 
sort des dissidents juifs pourrait être 
nettement amélioré si l’on faisait 
preuve de plus de discrétion à leur 
sujet La plupart des délégués à la 
conférence de Jérusalem sont 
convaincus de la vanité de ces consi- 
dérations. Selon eux, il a tout au 
contraire été prouvé à plusieurs re- 
prises dans 1e passé que le gouverne- 
ment soviétique était sensible aux 
pressions internationales. 

FRANCIS CORNU. 


Liban 

Des attentats contre la force muHmationale 
ont fart treize blessés 


(1) Cette communauté compterait 
de 2 raillions et demi à 3 millions de per- 
sonnes. EUe est la. seconde dans te 

monde après celte des Etats-Unis. 


Les attentats de mercredi 
contre les patrotaDes Stnüpmwf 
et am éri caines de la force mri- 
tinatloDale à Beyrouth (le 
Monde du 17 mars) ut fait au 
total treize blessés (quatre 
« marines » et neuf militaires 
haCeas). Os rat été revendiqués 
par nn mouvement inconnu à ce 
jour : f« Organisation du jikad 
islamique ». 

Selon une source gouvernemen- 
tale libanaise citée par l’agence na- 
tionale d’information, ces attentats 
« visent à démontrer que l'armée li- 
banaise est incapable d’assurer la 
sécurité et la stabilité dans les ré- 
gions qu’elle contrôle, comme l'a 
affirmé le ministre israélien des af- 
faires étrangères, M. Itzhak Sha- 
nùr. à Washington ». 

Trois des blessés italiens sont <fan« 
on état grave et l'un d’eux a été am- 
puté de la jambe. Le sous-secrétaire 
d’Etat italien aux affaires étran- 
gères, M. Guide Costa, se faisant 
Fécbo de la vive émotion suscitée 
par ces attentats en Italie, a affirmé 
qu’ils faisaient partie d'un • nou- 
veau projet de déstabilisation de 
Beyrouth ». 

Lundi, le général Robert Barrow, 
commandant du corps des « ma- 
rines», accuse les troupes israé- 
liennes de menacer délibérément tes 
soldats américains déployés à Bey- 
routh, dans une lettre adressée au 
secrétaire à la défense, M. Caspar 
Weinberger, et publiée jeudi par 
plusieurs journaux américains. Le 
général affirme qu’à trois reprises 
depuis 1e début de l'année des coups 
de feu ont été tirés en direction des 

■ marines », et que, au cours d’un 
autre incident, un capitaine améri- 
cain a été menacé de mort par des 
soldats israéliens. « Malheureuse- 
ment, et ce qui m'inquiète davan- 
tage. poursuit-U, ce genre d'incidents 
est la règle plutôt que l'exception. » 

Le commandant du corps des 

■ marines », indiquant qu’il ne peut 
•plus garder le silence devant ce 
problème persistant des provoca- 
tions (israéliennes) », estime qu’il 
«e« évident que (ces) incidents 
sont calculés, orchestrés et déclen- 
chés pour d'obscurs objectifs politi- 
ques israéliens ». 

Le président Reagan a assuré 
mercredi les autorités libanaises 
qull restait déterminé à obtenir fe- 
retraît de toutes les farces étran- 


gères du Liban et se refuserait fl 
•faire marche arriére sur cette 
question ». fl a fait oette déclaration 
en recevant à la Maison Blanche 
l'ancien premier minis tre libanais, 
M. Saeb Salant, émissaire spécial du 
président Amine GemayeL M. Sa- 
lant a répété gu*il excluait toute pré- 
sence israélienne dans son pays 
après l'évacuation des troupes étran- 
gères. « Nous sommes prêts, a-t-il 
dit, à aller très loin, mais nous n'ac- 
cepterons pas qu’une atteinte soit 
portée à notre souveraineté. » 

Un haut responsable du départe- 
ment d’Etat ayant participé aux en- 
tretiens de M. Saeb Salam, 1e prési- 
dent Reagan estimerait que les 
forces libanaises sont capables d’as- 
surer la sécurité sur Fensemble du 
territoire libanais et que tes autorités 
israéliennes exagèrent le danger de 
nouvelles « attaques terroristes » à 
partir du Sud-Liban. 

• 

A Solda, quatre Palestiniennes au 
camp de réfugiés de Ain el-Hekmé 
ont été blessées par balles mercredi 
matin par des soldats israéliens qui 
om ouvert te feu pour disperser une 
manifestation réclamant la libéra- 
tion des détenus du camp d’interne- 
ment d’Ansar. Le cortège organisé 
par des femmes de détenus et des 
étudiantes s'était arrêtée devant 1e 
siège du gouvernement militaire is- 
raélien de la ville où les manifes- 
tantes ont scandé des slogans hos- 
tiles 2 Israël, provoquant 
nstenrcntm de Tannée. 

A Jérusalem, trais réservistes is- 
raéliens ont dénoncé dans use lettre 
aux ministres de h. défense et delà 
justice la «rnduite de l’année israé- 
lienne an Sud-Liban, et notamment 
les mauvais traitements infligés 2 
des cïvDs arrêtés. Es affirment avoir 
constaté personnellement que des 
gardes-frontières israéliens main», 
notent de simples suspects, malgré 
linjerveutian de réservistes indi- 
8 n yS- U* ajoutent que certaines 
unités font accomplir leurs corvées 
par des prisonniers, et relèvent que 
des homm es du commandant Had- 
dad som. hébergés dans les bases is- 
raéliennes m a lg ré « leurs actions 
criminelles» contre la population 
palestinienne du Sud-Liban. « L'in- 
tégrité morale de • l'année israé- 
lienne est en danger au-.Sud- 
Liban », écrivent-ils dans leur lettre, 
qtü, selon l’hebdomadaire fC nt fTtf 
JSarachît, a aussitôt coudait te mi- 
nistère de te défenre à ouvrir tua en-' 

quête sur ces faits. — (A.FJ’.-AJ*. ) 
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Chine 

POUR LEURS ACTIVITÉ PENDANT LA RÉVOLUTION CULTURELLE 

D'anciens dirigeants des gardes rouges 
sont condamnés à de lourdes peines de prison 

. De notre correspondant 


Thaïlande 


Les militaires n'ont pas obtenu 
ia révision de la Constitution en ieurfavetu 


De notre correspondant 


Pékin. - Trois dts pins, célèbres 
dirigeants de gardés ronges pendant 
ia révolution culturelle viennent ' 
d'être condamnés A de sévères, 
panes de prison par on tribunal pé- 
kinois. Scion use information pu- 
bliée ce jeudi 17 mars parle Quoti- 
dien de Pékin, les accusés Nie 
YuanzL-ancieiœe. secrétaire du parti 
de te faculté de philosophie de l'uni- 
versité de Pékin, et KnaiDafu, an- 
cien chef -d’une faction .de gardes 
rouges de l'université Qingbua de la 
capitale, ont été condamnés, mer- 
credi, par un tribunal de moyenne 
instance de Pékin, à dix-sept ans de 
prison et qustre ans de privation de 
leurs droits: politiques. Un troisième 
inculpé. Han Aijing, s’est vu infliger 
une peine de quinze ans d'emprison- 
nements •’ 

Une information concernant Tou- 
verture-d’-un procès contre ces an- 
ciens héros de la révolution cultu- 
relle avait circulé à Pékin ait détînt 
du mois de novembre dernier, m?îg 
elle n’avaii pas été confirmée offi- 
ciellement (te Monde daté 7-8 no- 
vembre 1982). Elle avait toutefois 
été reprise & Hongkong par le Ta 
Kung Pao, organe procommuniste, 
ce qui avait paru l’authentifier. 

Le jugement accuse les trois in- 
culpés d’avoir obéi aux ordres de la 
« clique contre-révolutionnaire de 
Un Biao et de Jiang Qing » pour 
> renverser les pouvoirs de là dicta- 
ture de démocratie populaire » et 
d’avoir # persécuté des cadres , des 
dirigeants, , ainsi que des repréxen -" 
tant s des masses populaires ». 
Leurs actions, indique la sentence, 
ont constitué « un crime de démago- 
gie contre-révolutionnaire et de 
fausse accusation ». En ce qui 
concerne Kuai Dafu, s’y ajoute le 
délit de • meurtre ». L'accusé Han 
Aijing, ancien étudiant de l'Institut 
d'aéronautique de. Pékin, .se voit, 
pour sa part, tenu pour responsable 
de 1*. organisation et de l’exécution 
de la mise à mon de Peng Dehum ». 
ancien ministre de la défense, li- 
mogé par Mao en 1960. 

M““ Nie Yuanzi s’était rendue cé- 
lèbre ai placardant Je 25 mai 1966 A f 


Assouline 

monsieur 

DASSAULT 

■»> 



Enfin la première 
biographie 
d'un des hommes 
les plus puissants 
de France, 
aussi célèbre 
gue mystérieux. 


Baliand 


Bejda (université de Pékin) une af- 
fiche attaquant' violemment le rec- 
teur de cette université et le maire 
de Pékin, M. Peng Zhea, au- 
jourd'hui membre du bureau politi- 
que. Ce pamphlet avait eu l'honneur 
d'être qualifié par Mao Zedong de 
• premier daxibao mandste-lirdste 
de Chine ». Elle est âgée au- 
jourd’hui de soixante-deux ans. 

Le verdict indique que les accusés 
ont reconnu * la plupart de leurs 
crimes », mais qu’ils n'ont pas admis 
avoir commis de délits contre- 
révolutionnaires. Le tribunal précise 
qu’il a tenu compte dans son juge- 
ment des dénwctetions portées - de 
son plein gré » par l'un des accusés, 
Kuai Oafu, contre M. Zhang Chun- 
qiao, l'nn des membres de la 
« bande des quatre », qui porge ac- 
tuelle ment une peine de détention A 
rie. M- Kuai Dafu est ainsi « récom- 
pensé» de l’apparition qu'il avait 
faite en novembre. 1980 pendant le 
procès de M™ Jiang Qing et de ses 
associés. Dans sa déposition, U avait 
notamment accusé M. Zhang Ctaun- 
qiao d’avoir incité son groupe de 
gardes rouges A « bombarder » Liu 
Shaoqi, à l'époque président de la 
République, et M. Deng Xiaoping, 
alors secrétaire général du parti. 

En revanche, le tribunal a décidé 
d’abandonner les poursuites contre 
Tan H Palan, ancienne dirigeante-des 
gardes rouges de l’Ecole normale su- 
périeure de Pétrin, « en raison de sa 
bonne attitude dans la reconnais- 
sance de ses crimes ». Le cas d'un 
dentier inculpé, Wang Dabin. est sé- 
paré de ceux des autres accusés et il 
est confié à la cour populaire de son 
ancien lieu de travail. 

L'information publiée par le Quo- 
tidien de Pékin ne dit rien du sort de 
■deux autres anciens « activistes ». 
Cbi Qun et Xie Jlngyi. dont les 
noms avaient été cités en novembre 
dentier lors de l’ouverture du procès. 
On ne peut exclure que l'apparte- 
nance de Chi Qun pendant la révolu- 
tion culturelle à l’ancienne 
nnité 8341. détachement d’élite de 
la sécurité militaire, ait entraîné un 
traitement distinct et plusdiscret de 
son cas. Tl faut noter quelles autres 
journaux de la capitale ne repren- 
nent pas la nouvelle du Quotidien de 
Pékin, ce qui pourrait traduire le dé- 
sir du pouvoir d’en circonscrire la 
«fiffusioo. 

MANUEL LUC8ERT. 


Bangkok. — Le général Arthit 
K ami nn g-F.fr commandant en chef 
de Tannée de terre, a perdu la ba- 
taille qu'il avait engagée devant le 
Parlement, a y a deux mois, pour 
m aîrjtnnir je rôle des militaires dans 
la rie politique du pays. Sa proposi- 
tion qui visait, par le biais d’une pro- 
rogation des classes provisoires de la 
Constitution de 1978, i confirmer 
les pouvoirs des sénateurs nommés 
et le droit pour les fonctionnaires 
d’accéder à des postes gouvernemen- 
taux n’a recueilli, mercredi 16 mars, 
que 254 voix, 10 de rotins que 1a 
majorité absolue requise en troi- 
sième lecture (le Monde daté 20- 
21 février). Si rien n’y fait obstacle, 

la Constitution, abrégée de ces 
clauses provisoires, prendra pleine- 
ment effet le 21 avril. An terme du 
manda t de T Assemblée nationale 
(les élections législatives sont pré- 
vues le 12 join). La T h a ï la nd e s'en- 
gagent alors sur la voie du paricmen- 
tarisme à l'occidentale. 

A l’annonce du résultat, environ 
deux nulle personnes, en majorité 
des étudiants, ont bruyamment ma- 
nifesté leur joie devant le Parlement, 
placé sous bonne garde militaire. 
« Nous respectons ce vote », a sim- 
plement assuré un porte-parole de 
l'armée. Mais beaucoup d’opposants 
A la réforme constitutionnelle ad- 
mettent que cette • victoire de la 
démocratie » est fragile et qu'il fau- 
dra encore - combattre pour élimi- 
ner complètement la menace de dic- 
tature». 

La réforme constitutionnelle avait 
pu franchir, sans difficultés ma- 
jeures, le cap des deux premières 
lectures au prix de quelques manœu- 
vres d'intimidation de 1a part des mi- 
litaires et malgré l’hostilité du Parti 
d’action sociale (SAP) et du parti 
démocrate, tous deux m embres de te 
coalition gouvernementale. A l’ap- 
proche du dentier « round », tous les 
opposants s’étaient unis pour faire 
échec au « retour de la dictature ». 
Universitaires, étudiants, syndica- 
listes, avaient créé une Fédération 
démocratique. Au fil des jours, cette 
protestation avait pris un tour pins 
spectaculaire: grèves de la faim, 
menace de suicide d’un député (...) . 

De leur côté, les clans militaires qui 
soutenaient le général Arthit avaient 
publié an second Livre blanc. Us y 
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Le général Suharto 
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1962. et qui intima les Etais- l-naata 
cmtnet. 

- Marthe, femme lOre, arec plusieurs 
papes eu couleurs tou: pourquoi ta 
Française Martine Bouchonncau pré- 
féra courir pour la Suisse i SSo Pau- 

ku. 
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justifiaient le rôle politique de l'ar- 
mée par la nécessité de - gagner la 
guerre contre le communisme » et, 
pour ce faire, d'éliminer toutes les 
injustices issues d'un » système ca- 
pitaliste monopoliste » qui fausse le 
jeu démocratique. Le généra] Sudsai 
Hasdin, chef du mouvement d’ex- 
trême droite des Buffles rouges, 
avait menacé de mobiliser scs parti- 
sans contre ceux qui s’opposaient â 
la réforme constitutionnelle. A 
toutes fins utiles, l’équipe d’inter- 
vention anti-émeute (SWAT), dis- 
soute en 1977 après de sévères criti- 
ques sur ses activités, avait été 
remise sur pied.„ 


Une humifiante défaite 

La désinvolture avec laquelle cer- 
tains groupes militaires voulaient se 
servir du Parlement pour tenter un 
« coup d’Etat démocratique ». leur 
avait aliéné, dès le départ, un bon 
nombre de députés. La formulation, 
vague à dessein, de plusieurs amen- 
dements, notamment sur 1a durée de 
te prolongation des pouvoirs du Sé- 
nat, en avait convaincu d'autres, en 
dernière analyse, de rejoindre les 
rangs de l’opposition. Le parti Chart 
Thaï, troisième membre de te coali- 
tion gouvernementale, avait ainsi 
changé de camp. Le général Prcm 
Tinsuianond, premier ministre, 
s’était, quant à lui, tenu à l'écart de 
cette polémique, se contentant de 
lancer des appels au calme. 

A la veille de la troisième lecture, 
M. Kupkii Pramot, ancien ministre 
et dirigeant du SAP, avait dévoilé, 
dans son quotidien Siam Rath. un 
plan très précis qui visait, selon lui. 
à • placer le pays sous la loi com- 
muniste». Certains observateurs y 
ont vu des allusions aux rôles de pre- 
mier plan qu’ont joué, auprès du gé- 
néral Arthit, M. Prose rt Sapsun- 
tborn, ancien membre du comité 
central du parti communiste thaïlan- 
dais (P.C.T.). rallié au régime, et 
les « soldats démocratiques » repré- 
sentés par le général Chavalh, assis- 
tant du chef d’état-major de l'armée 
de terre. Ces révélations de dernière 
minute ont permis A l'opposition de 
rallier i sa cause les voix de quel- 
ques hésitants. 

Les partisans de la réforme 
constitutionnelle ont subi une humi- 
liante défaite. Une revanche est-elle 
envisageable ? Celle-ci présenterait 
des risques. L'armée est. en effet, di- 
visée ; les ambitions du général Ar- 
thit lui ont aliéné beaucoup de sym- 
pathies en son sein. 11 est d'autant 
plus difficile pour le commandant en 
chef de l’armée de terre d'employer, 
Taute de mieux, la manière forte 
qu’il a voulu jouer le jeu démocrati- 
que et qu’fl doit donc en respecter la 
sanction. Les militaires n'ont pas. 
pour autant, dit leur dernier mot. 

JACQUES DE BARRIN. 


Bangkok. - Le général Suharto, I 
qui vient d'être reconduit à la prés»- 1 
dcnce de la République pour un i 
quatrième mandat, a formé un nou- 
veau - cabinet de développement » 
qui comprend trente-deux membres : 
(au lieu de vingt-quatre dans le pré- 
cédent) dont douze militaires et 
deux femmes (le Monde du 
1 1 mars) . Le chef de l’Etat a pro- 
cédé â un certain rajeunissement de 
sou équipe. N'avait-il pas déclaré le 
1 1 mars que - la période 1983- J 988 
serait la dernière phase de la mis- 
sion historique remplie par la géné- 
ration de 45 », la sienne, celle qui 
avait lutté pour l'indépendance du 
pays? 

Le général Mohamed Yusuf, qui 
cumulait les postes de ministre de la 
défense et de la sécurité et de com- 
mandant en chef des forces années, 
cède le premier au général Pamman. 
ancine chef d’état-major de l'armée 
de terre, et le second au général 
Benny Murdani, ancien chef adjoint 
des services secrets. Homme de 
confiance du président, ce dernier 
avait notamment dialogué secrète- 
ment avec le Vietnam pour tenter de 
trouver une solution au problème 
cambodgien. Le générai Yusuf qui, 
en voulant introduire le * profes- 
sionnalisme » dans l'armée, s’était 
aliéné un grand nombre d’officiers 
supérieurs, remplace à la présidence 
de la Cour des comptes, le général 
U mar Wjr ahadilc usumah, élu vice- 
président de la République. 

Autre figure de proue du précé- 
dent cabinet, le général Ali Munopo 
cède le poste-clé de ministre de l'In- 
formation à un civil, M. Harmoko, 


Afghanistan 


L£ CHARGÉ D'AFFAIRES 
FRANÇAIS A KABOUL 
A RENCONTRÉ 
LE DOCTEUR AUG0YARD 

Pour la première fois depuis sa 
capture en janvier dernier, le doc- 
teur français Philippe Augoyard a 
été autorisé mardi 15 mars, à ren- 
contrer le chargé d'affaires français 
et le médecin de l'ambassade de 
France à Kaboul. L'entretien a duré 
une heure et s'est déroulé dans un 
hôtel de Kaboul. Le diplomate fran- 
çais a déclaré i Radio Monte-Carlo 
que le docteur Augoyard - es/ appa- , 
remmenj en bonne santé et évident- 1 
ment attend sa libération (...) J'ai 
demandé des visites régulières, a-t-il 
ajouté. Je ne sais pas encore selon 
quelle périodicité. Je vais en discu- 
ter avec le service du protocole du 
ministère des affaires étrangères ». 

D’autre pan, selon le comité de li- 
bération du docteur Augoyard, le 
médecin qui l'a rencontré l'a trouvé 

- nerveux ». Le docteur Augoyard, 
qui a été condamné a huit ans de pri- 
son. devrait être prochainement 
transféré dans la prison de Puli 
Charki, dans les environs de Kaboul. 

- (A.P..A.F.P.). 


président de l'Assoeiation des jour- 
nalistes et copropriétaire du quoti- 
dien Pas-Kola, Autre départ signifi- 
catif, celui de M. Daocd Joesoef, 
ministre de l'éducation et de la 
culture, qui. par ses méthodes auto- 
ritaires, se heurtait à l'hostilité du 
corps professoral et du milieu étu- . 
diant Le général Supatjo Rustom 
succède à l’intérieur au générai 
Antir Machmud, nommé l’automne 
dentier président de F Assemblée. 
M. Mochtar Kusumaatmadja 
conserve les affaires étrangères. 

Au sein de l’équipe économique, 
le fait marquant est le départ de 
M. Nîtisastro, ministre coordinateur 
de l’économie, des finances et de 
l’industrie que remplace M. Ali 

Wardhana, ancien ministre des fi- 
nances. Celui-ci cède son poste à 
M. Radius Prawiro. ancien ministre 
du commerce. M. Subroto conserve 
les mines et l'énergie. Malgré tout, 
la « mafia de Berkeley ». qui avait 
conduit l'économie du pays pendant 
les beaux jours du - boom - pétro- 
lier, reste au pouvoir pour mener, 
aujourd’hui, » le rude combat 
contre la récession mondiale ». 

J. de B. 

LA COMPOSITION 
DU CABINET 

Voici la line du nouveau gouverne- 
ment: 

Ministres coordinateurs : général Su- 
rono (affaires politiques et sécurité I. 
M- Ali Wardhana f économie, finances 
et industrie), généra) Alamsyah Ratu 
Perwiranegaxa (bien-être social ) . 

Ministres d'Etat : général Sudhar- 
mono (secrétaire à la présidence). 
MM. J.-B. Sumariin (développement 
national, plan). B.-J. Habibie (recher- 
che et technologie). Emil Salim (popu- 
lation et environnement I . Cos mas Ba tu- 
ba ra (logement), lieutenant-colonel 
Abdul Gafur (jeunesse et sports). Ss- 
Jeb A/if f réforme de l'apparail d'Etat), 
M“ Lasiyah Suianto (affaires fémi- 
nines). 

Ministres : général Suparjo Rustam 
{ intérieur M. Mochtar Kusumaat- 
madja (affaires étrangères ). généraux 
Potutnan (défense et sécurité). Ali Said 
(justice). MM. Harmoko (informa- 
tion). Radius Prawiro (finances). 
Rachmat Salefa ( commerce I. Busianil 
Arifin (coopératives). Achmad Affandi 
(agriculture). Sujarwo (forêts). Har- 
tarto (industrie). Subroto (mines et 
énergie). Suyono So&rodaisono (tra- 
vaux publics ). Maréchal de l'air Rus- 
min Nuryadin (communications ). géné- 
ral Achmad Tahir (Tourisme, postes et 
télécommunications). Amiral Sudomo 
(travail). M. Martono ( transmigra- 
tion ), généraux Nugroho Noiosusamo 
(éducation et culture ). Suwardjono Su- 
ryaningrat (samél. M. Muiutwir Sjad- 
zali (religion). M~ Nani Sudarsono 
(affaires sociales). 

Usez 
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Après avoir tout fait pour que l’opinion 
attende un spectaculaire changement de 
gouvernement et de méthodes, l’Élysée se 
plaint de l’indécente impatience des médias. 
Qu’est-ce qui se cache derrière cette humeur ? 
Quelles sont les vraies raisons du retard ? 
Que prépare le Président de la République ? 
Que va-t-il dire le 23 mars prochain? En 
quoi pourra-t-il répondre à ceux qui lui ont 
donné un avertissement? 

« Je vous ai compris ». 

Le Nouvel Observateur ouvre le dossier. 

Il est riche. 


(t. Rrâ. racola* A3. 
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République Sud-Africaine 

La police spéciale inquiète 
deux correspondants de presse 

De notre correspondant 


Johannesburg. - Un journaliste 
de l'agence américaine Associated 
Press. M. Bernard Simon, a été ar- 
rêté mercredi 1 6 mars par la police 
de sécurité. Accusé d'« entrave à la 
justice ». le reporter, qui travaille 
également pour le Financial Times 
et The Economat, a été relâché sous 
caution de 3 500 F quelques heures 
plus tard. IJ est convoqué devant un 
tribunal le 25 mars prochain. 

Le cas de M. Bernard Simon est 
apparemment lié à celui d'un autre 
journaliste qui fait actuellement 
l'objet de l’attention particulière de 
la police spéciale, M. Allister 
Sparts, correspondant pour l’Afri- 
que australe du Washington Post et 
de 1' Observer. On reproche & 
M. Sparks d’avoir cité, dans deux 
articles parus & l'étranger, des 
propos de M™* W initie Mandela, 
épouse du chef historique du 
Congrès national africain (A.N.C.) 
emprisonné à vie depuis 1962. 

Aux termes de la législation d’ex- 
ception sur les « bannisse- 
ments» (1), M“ Mandela est assi- 
gnée à résidence dans une petite cité 
noire, isolée au centre du pays, et 
• interdite de parole publique • de- 
puis vingt ans. Il lui est défendu de 
s’adresser à plus d'une personne à la 
fois, ffit-ce & l'intérieur de son loge- 
ment. Ni ses propos ni sa photogra- 
phie ne peuvent être reproduits dans 
la presse. 

Pour ravoir « oublié », M. Sparks 
a reçu la visite, & l'aube de mercredi, 
de six inspecteurs de la police spé- 
ciale qui ont fouillé son domicile de 
fond en comble. N'ayant rien 
trouvé, les agents de la sécurité se 
sont ensuite rendu au bureau du 


journaliste, contigu à celui de M. Si- 
mon, d’où Us sont repartis avec di- 
vers objets et la photocopie des arti- 
cles écrits par l'intéressé an coûts 
des vingt dernières années. 

Pour M. Sparks, qui fut longtemps 
rédacteur en chef du principal quoti- 
dien sud-africain d’opposition à 
l’apartheid, le Rond Daily Mail, il 
s'agit I& d'une opération d Intimida- 
tion. Le bureau de l'Association des 
correspondants étrangers a « vigou- 
reusement » protesté contre cet - in- 
digne harcèlement policier » contre 
un de ses membres. Assurant que 
cette action s'inscrit dans le cadre 
de - la campagne d'intimidation qui 
vise à empêcher les journalistes de 
rapporter certains aspects de la vie 
en Afrique du Sud. Nous n’avons 
pas connaissance de précédents de 
cet ordre à l’égard d’employés de 
médias étrangers », conclut le com- 
muniqué de l'Association. 

Jusqu'ici, en effet, de nombreux 
correspondants étrangers avaient pu 
citer les paroles des personnes « ban- 
nies » sans encourir les foudres des 
autorités. La mise en cause de 
M. Sparks signifie ou que cette « to- 
lérance » a pris fin, ou qu'elle n’est 
pas accordée aux détenteurs de pas- 
seport sud-africain. 

PATRICE CLAUDE. 


(1) Le bannissement dont est vic- 
time M™ Mandela, avec environ cent 
cinquante autres personnalités, est une 
mesure administrative, le plus souvent 
prise par k ministre de la police iui- 
meme. Celui qui en est frappé en ignore, 
la plupart du temps, les raisons et ne 
peut en aucun cas faire appel aux tribu- 
naux. 


Angola 

L'enlèvement 

de soixante-quatre citoyens 
tchécoslovaques 

LES PROPOSITIONS 
D'ÉCHANGE FAITES PAR 
L'UNITA EMBARRASSENT 
LE GOUVERNEMENT 

La proposition de l'Union pour 
l'indépendance totale de l'Angola 
(UNITA) visant à échanger 
quelques-uns des soixante-quatre 
prisonniers tchécoslovaques qu’elle 
détient contre sept mercenaires bri- 
tanniques (le Monde du 17 mars) a 
pour objet de provoquer une dégra- 
dation des relations entre Luanda et 
Londres, estimait-on mercredi 
16 mars dans la capitale angolaise. 
La Grande-Bretagne a déjà de- 
mandé à plusieurs reprises la remise 
en liberté des sept mercenaires dé- 
tenus à Luanda depuis 1975. Leur 
• libération prochaine » avait été 
annoncée par le ministre angolais 
des relations extérieures, M. Paulo 
Jorge, lois d'une visite à Londres le 
10 février. 

La proposition d'échange faite 
par 1UNITA risque de compromet- 
tre ces libérations. L'agence ango- 
laise de presse Angop, qui a 
confirmé l'enlèvement, le 12 mars, 
de soixante-quatre Tchécoslovaques 
à l'usine de papier d'Aito- 
Catumbela, près de Benguela 
(Centre-Ouest), a dénoncé mer- 
credi « la complicité des pays occi- 
dentaux avec l’Afrique du Sud. qui 
sert de base arrière aux bandits et 
aux traîtres qui liaient contre la 
République populaire d'Angola ». 

De son côté, la Tchécoslovaquie a 
demandé la - médiation » du Co- 
mité international de la Croix- 
Rouge (C-I.C.R.) de Genève, afin 
d'obtenir la libération de ses ressor- 
tissants. - (A. FJ*.) 


AMÉRIQUES 


.Etats-Unis. 


L'ÉLECTION MUNICIPALE TRIANGULAIRE DE CHICAGO 

Le Noir, le républicain et... M"“ Byrne 

De notre correspondant 


Washington- - La bataille mu- 
nicipale de Chicago devient déci- 
dément très intéressants. Un 
Noir, M. Harold Washington, a 
remporté les ■ primaires » démo- 
crates le mois dernier (le Monde 
du 25 février). Il devait affronter, 
le 12 avril, le candidat républi- 
cain, M. Bernard Epton, avec des 
chances raisonnables de succès. 
Mais le maire sortant. M™ Jane 
Byme, vient de modifier le jeu an- 
nonçant sa propre candidature : 
non plus comme démocrate, 
puisqu'elle n'a pu obtenir l'inves- 
titure du parti, mais comme indé- 
pendante. 

e J'avais été élue (en 1977) 
pour me battre en faveur de cette 
vüfe, a indiqué M"» Byme mer- 
credi 16 mars; Je ne vais pas 
m’arrêter. » Selon elle, aucun des 
deux candidats n'a de programme 
valable et n’est en mesure de dé- 
fendra les intérêt s de Chicago. 
Cette femme combative avait 
pourtant reconnu sa défaite, au 
lendemain des primaires, décla- 
rant : c S ai été démocra te toute 
ma vie. M. Washington a été 
choisi par le peuple, donc Je le 
soutiendrai. » Et elle était partis 
en vacances en Californie... 


M”* Byme précise que sa volte- 
face n'a e rien à voir avec la cou- 
leurs (de M. Washington). Mats 
la dimension raciale de cette élec- 
tion s'en trouve inévitabiemerTt 
accentuée. Deuxième ville des 
Etats-Unis, Chicago compte 40 % 
de Noirs. 

L'effet sur le scrutin est encore 
difficile à évaluer. M™ Byme de- 
vrait attirer les démocrates blancs 
qui ne veulent pas d'un maire 
noir. Aux primaires, M. Washing- 
ton avait presque fait le plein des 
voix des Noirs, mais recueilli à- 
peina B % des suffrages blancs. 
La maire sortant compte sur quel- 
ques r es ponsables démoc ra tes lo- 
caux qui n'avaient pas apprécié fa 
manière dont M. Washington s’en 
était pris à la « machina > du 
parti. Elle pourrait enfin grappiller 
des voix parmi les républicains qui 
sont déroutés par leur candidat — 
un juif libéral — dans une ville ha- 
bituée à Sire dirigée per des ca- 
tholiques irlandais. 

M. Washington a réagi sereine- 
ment à I’ « acte de désespoir » 
de M™ Byme et -déclare même 
que ses chances s'en trouvent ac- 


crues. Quant au candidat républi- 
cain, M. Epton. il ne sait trop 
qu'en penser. En fui opposant un 
Noir, on lui offrait des voix démo- 
crates sur un plateau. En lui oppo- 
sant deux candidats, on ne l'auto- 
rise pas forcément à rêver d’être 
le premier maire républicain de 
Chicago depuis un demi-siècta. 

Après le résultat des primaires, 
tous les dirigeants nationaux du 
parti démocrate avaient adopté 
M. Wahington. H leur est difficile 
de revenir sur ce choix pour les 
beaux yeux de Byme.' C'est la 
(Sscïpline du parti qui est en cause 
et sa capacité à intégrer la com- 
munauté noir». 

Quelle qu'en soit f issue, la' ba- 
taille de Chicago aura des consé- 
quences sur l'élection présidan- 
tièMe de novembre 1984. Une 
victoire de M. Washington encou- 
ragerait les Noirs américains à vo- 
ter massivement l'an prochain et 
donc à peser d'un plus grand 
poids que d'habitude. Sa défaite, 
en. revanche, provoquerait un mé- 
lange de ressentiment et d'indif- 
férance.. Dans un cas comme dans 
l'autre, la candidature d'un Noir à 
la présidence — ou à il vioe- 
présidence - ne serait pas ex- 
clue. 

ROBERT SOLÉ. 


El Salvador 

La commission des droits de l'homme affirme 
que sa présidente a été assassinée 


San-Salvador. — La commission 
salvadorienne des droits de l'homme 
a confirmé me rc redi 16 mars que sa 
présidente, M™ Marianela Garcia 
Villas, avait été tuée lundi dans une 
zone proche de Scchitoto, à environ 
40 kilomètres au nord de San- 
Salvador : Elle • n’est pas morte au 
combat, mais a été assassinée », af- 



Cameroun 



c'est l'avenir 
au présent 
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Le Cameroun est un pays d'avenir. 

Les industries s'y développent à un rytnme rapide. 

C'est le moment idéal pour venir y cherener de nouvelles 
opportunités pour votre entreprise. 

CAMEROON AIRLINES met à voire disposition son réseau 
international au départ de TEurope el ses correspondances avec 
son réseau interafricain et son réseau national pour vous 
permettre de rentabiliser au mieux vos voyages d'affaires. 


cwnewjoo 

Nous vous ouvrons les portes du Cameroun et de l'Afrique. 




massacre. Tous les i 
tués en même temps qu'elle, 
journaliste allemand se trouve i 
lement parmi les victimes. 


firme la cammissioti, qui précise que 
M“ Garda Villas se trouvait dans le 
village de Bermuda, où elle « re- 
cueillait des informations sur l’utt- 
lisation par Formée de produits 
chimiques tels que le phosphore et 
le napalm », quand l'armée a lancé 
une attaque. M*" Garcia Villas a 
alors tenté d'évacuer dans un car la 
trentaine de paysans du village, 
mais personne n_a pu échapper au 
! habitants ont été 
Un 
éga- 

ement parmi les 
Le comité de presse de l’année 
avait affirmé que M“* Garcia Villas 
faisait office aageat de liaison entre 
la guérilla et l’etranger, et qn’elle 
était connue sous le pseudonyme de 
• Co mandante Lucia » . H avait 
ajouté qu'elle avait été retrouvée 
morte en même temps que vingt- 
deux guérilleros qui avaient tendu 
une embuscade aux forces régu- 
lières, et qu'on avait trouvé sur elle 
une « documentation précieuse » 
comprenant un « programme d’agi- 
tation de la population urbaine 
pour soutenir ta lutte armée ». 

Plusieurs organisations humani- 
taires ont démenti cette présentation 
des faits, qu’elles estiment inventée 
pour discréditer le travail réalisé par 
la commission. L’organisation oecu- 


ménique d’entraide CIMADE a pré- 
cisé que M* 0 Garcia Villas était ac- 
compagnée de plusieurs journalistes 
et d'une religieuse lorsqu’elle effec- 
tuait son enquête. L’organisation 
Pax Christi a précisé que la prési- 
dente était attendue à Genève pour 
participer aux travaux de la com- 
mission des droits de l’homme de 
l’ONU, qui se sont terminés la se- 
maine dernière, mais qu'elle avait 
différé son départ 

M 0 * Garcia Villas était aussi vice- 
présidente de la Fédération interna- 
tionale des droits de l’homme, qui 
siège à Paris, et coordonnatrice aies 
commissions des droits de l’homme 
de l'Amérique centrale et des Ca- 
raïbes. En 1972, elle avait été élue 
député du parti démocrate-chrétien, 
organisation qu'elle avait quittée 
lorsque celle-ci était entrée dans un 
gouvernement civil et militaire sous 
la présidence de M. Napoléon 
Duarte. Menacée de mort par les pa- 
ramilitaires, elle s'étalt réfugiée H y 
a trois ans au Mexique, et était reve- 
nue récemment dans son pays, sa- 
chant les risques qu'elle prenait. 

D'autre part, de violents affronte- 
ments ont opposé mercredi mili- 
taires et guérilleros aux abords du 
volcan San-Vicente, à quelque 60 ki- 
lomètres au nord-est de la capitale. 
Après que l'aviation eut bombardé 
des localités aux mains des insurgés, 
des effectifs militaires ont entrepris 
une opération à la recherche de 
camps de la guérilla. 


LE PAPE AFFIRME QUE LES IN- 
CIDENTS DE MANAGUA 
ÉTAIENT € A LA LIMITE DE 
U PROFANATION » 

Cité du Vatican (A. F. P.). — Lors 
de son audience générale hebdoma- 
daire, le mercredi 16 mars, au Vati- 
can, Jean-Paul II a évoqué, pour la 
première fois, les incidents survenus 
durant la messe qu'il avait célébrée 
à Managua, lors de sa récente tour- 
née en Amérique centrale. Plusieurs 
milliers de militants sandinistes 
l'avaient interrompu pendant son ho- 
mélie, en criant des slogans de 
• Pouvoir populaire ! • et de « Nous 
voulons la paix l ». Le pape avait dû 
réclamer le silence à neuf reprises. 
Après avoir dénoncé, mercredi, « les 
nombreuses tentatives d'interpréta- 
tion politique de l’Evangile ». le 
pape a jugé inadmissible que la 
messe * puisse subir une déforma- 
tion ; comme malheureusement il y 
en a eu dans un cas, heureusement 
isolé ». • Une telle déformation, a- 
t-fl ajouté, est à la limite d’une pro- 
fanation organisée de la liturgie eu- 
charistique. » 

D’autre part, Jean-Paul El a dé- 
noncé le fait que les conflits d’Amé- 
rique centrale soient « conduits, 
dans une très large mesure, grâce à 
l’aide de forces étrangères et 
d’armes fournies de l'étranger, 
contre la volonté de la majeure par- 
tie de la société centre-américaine 
qui désire la paix et la démocra- 
tie ». * Les tensions existant dans 
cette région, a-t-il ajouté, sont dues 
aux vieilles structures socio- 
économiques (...) qui permettent 
l'accumulation de la plupart des 
biens dans les mains d’une petite 
élite pendant que la majeure partie 
de la société vit dans la misère. » 
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- Lui&i s or a le rcVo des paysans 
dans les années a ver:' ; 

• L' Afrique du Sud lâchera’ ç 
el/e U Namibie ? 

• Les prétendons Lb vannes sur 

! £ Te h 23 S O ni ■ s U .- j £ 


n fiées 


± i v re KARTHALA 

Le catalogue des livres dispo- 
nibles est paru demandez-lei 
EDITIONS KARTHALA 
22-24 bd. Arago 75013 
Paris 


Vienne > 

10 vols par semaine au départ d’Orly-Sud. 
En première classe comme en classe 
Touriste, Austrian Airlines vous offre 
un service de grande qualité. 

Et le confort de ses D09. 

AUSTRlAAfA/RUAfES 

Austrian Airlines, Orly-Sud. Réservations : 266.34.66 ' 
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Une semaine en juin. 

+ Logement. 

+ Repas. 

+ Soirées spectacles. 
9 

+ Concerts enregistre 
+ Restaurant typique 
+ Piscine. 


+ Tennis. 

+ Ski nautique. 

+ Plongée. 

+ Danse moderne. 

+ Yoga. 

+ Tir à l’arc. 

+ Promenades en mer. 
+ Voyage avion. 
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Tout compris* 

Les vacances c’est pas fait pour se priver. 

Les vacances c’est, pas fait pour compter. Alors, au 
Club tout est compris. 

♦Ainsi 3.085 F c’est le prix d'une semaine % 
à Al Hoceima au Maroc. Voyage inclus de Pans a 
Paris en avion. Départ les 14. 21 et 28 juin, les 23 et 

30 août. . 

Le Club à Paris: 296.10.00. ÔO.Champs-Elysees 
106, rue de Rennes - Place de la Bourse. 75088 
Cedex 02 - Orly -Ouest Hall 2. Téléphones. en 
province: Nord: (20) 55.35.45 - Est: (80) 30 : i j- 3- - 
Ouest: (41) 87.22.55 - Sud-Est: (90) o6 dO jO - 
Sud- Ouest : (56) 81.28.30. A Bruxelles : (2) ol3.94. ” 
A Genève: (22) 28.11.44. 

Les agences en province: Havas voyages 
Agence Touristique de l’Ouest - Derrières Nouvelle* 
d’Alsace - Est Voyages - l’indépendant Voyages - 
Républicain Lorrain - Sud -Ouest Voyages 
Voyage Conseil - Voyage Dépêche - voyage N 1. 


SViO'ili'.'.K.F l'f. *<' Mil Faitioni 
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■ « 

politique 


LA PRÉPARATION DU REMANIEMENT GOUVERNEMENTAL 

Commentaires sur des rumeurs... 


Ce serait tellement plus facile 
si. â certains moments de la vie 
politique, les commentateurs 
voulaient bien s'arrêter de com- 
menter I Tenez, un exemple : les 
remaniements ministériels. 

C'est compliqué, un remanie- 
ment ministériel. Surtout après 
des élections. Il faut tenir compte 
des résultats du scrutin - des 
€ enseignements ». dit-on à 
l'Elysée, — tout en n'en tenant 
pas compta, parce que, à l'évi- 
dence, des élections e locales » 
n'ont qu’un lointain rapport avec 
le c gouvernement de la 
France »... Mais les commenta- 
teurs. avec entêtement, glosent, 
supputent, propagent les ru- 
meurs que propagent les cabi- 
nets ministériels. En vérité, les 
commentateurs, ce sont eux : les 
membres du gouvernement et 
leurs entourages. Ce qui ne les 
empêche pas de se plaindre des 


Cette fois-ci, c’est clair : dans 
le remaniement minïstériei qui se 
prépare, on ne se fondera pas sur 
les résultats des élections mais 
on tiendra compte des enseigne- 
ments du scrutin. C’est une 
question de principe I D’ailleurs, 
c’est un conseil des ministres 
parfaitement anodin qui s’est dé- 
roulé au palais de l’Élysée. Ano- 
din et serein. 

Les ministres feraient bien de 
prendre exemple sur le premier 
d’entre eux : c Je continue mon 
travail, a dit M. Mauroy. Je n'ai 
qu'un seul désir, une seule ambi- 
tion ; servir mon pays, le chef de 
l'État. » C’est simple, presque 
désincarné, mais c’est beau... La 
c force tranquille ». comme dit 
le maire de Lille. » ce n'est pas 
qu'un slogan I ». 

Serein, le conseil des minis- 
tres ? Oui, mais, interrogé. 
M. Chevènement — qui est mi- 
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rumeurs. C’est un jeu subtil où 
chacun s'efforce d’avancer ses 
pions. Les ministres pariant et 
l'on s'aperçoit que leur souci de 
l'information cache parfois une 
volonté de désinformer. D’ « in- 
toxiquer » ? Le mot est fort. 
Trop sans doute. Mais les minis- 
tres ne s'aiment pas tous les uns 
les autres. Ils sont même tentés 
— par le canal de l’information — 
d’assouvir leurs rancœurs. 

Face aux Machiavel que sont 
parfois les ministres, les com- 
mentateurs sont des enfants de 
chœur I Pourtant, selon M. Vau- 
2 elle, porte-parole de l'Elysée. 
M. Mitterrand reconnaît qu'ils 
ont parfois « de bonnes idées » : 
il a retenu celle * de s'adresser 
aux Français sous une forme qu'il 
lui appartient de définir » . 

On ne gouverne pas en fonc- 
tion des rumeurs, a tfit, en subs- 
tance. le président de la Républi- 
que. Les commentateurs ont-ils 
compris ? Pas sûr. Mieux vaut 
répéter le c message a. C'est ce 
qu'a fait, mercredi 16 mars, à 
l’issue du conseil des ministres, 
M. Jacques Attali, consulter spé- 
cial auprès du président de la Ré- 
publique : « Pour le président de 
la République, c'est une ques- 
tiuon de principe : il tient i mar- 
quer la distance entre des élec- 
tions locales, aussi importanes 
qu'elles soient, at le gouverne- 
ment de la France. 

» Sensible à toute expression 
du suffrage universel, il a tou- 
jours été dans son esprit d'en te- 
nir compte en temps utile, et 
sans mélanger les genres. 

» Son intervention du mer- 
credi 23 mars lui permettra 
d'aborder, au-delà des enseigne- 
ments de politique intérieure qu'il 
tirera des récentes élections, les 
axes principaux de l'action à ve- 
nir. » 


nistre d’Etat — affirme que les 
perspectives d’un remaniement 
ont été évoquées. M. Attali dé- 
ment formellement M. Chevène- 
ment : c Les commentaires du 
conseil sont faits ici et nulle part 
ailleurs», ajoute-t-il. Avis aux 
commentateurs, et à M. Chevè- 
nement. 

* Ailleurs». M. Jobert l’est 
souvent. Le sera-t-il un peu plus 
après le remaniement ? Le minis- 
tre du commerce extérieur, à qui 
l'on demande s'il est t sursi- 
taire ». répond : s Nous avons 
l'esprit tranquille, c'est diffé- 
rent. » Et puis, comme le dit le 
perspicace M. Chevènement, de 
toute façon, « les ministres n'ont 
pas la garantie de l'emploi » . Le 
ministre de l'emploi justement. 
M. Le Garrec, sait bien, lui, qu'il 
n'y a aucun rapport entre l'orien- 
tation de la politique économique 
et des élections municipales, qui 
ne sont qu'un r épiphéno- 
mène». 

On croit savoir, pourtant, que 
les communistes — qui ne sor- 
tent pas vainqueurs des élec- 
tions... — auront une moindre re- 
présentation au gouvernement 
après le resserrement de celui-ci. 
Faut-il y voir un symbole ? Dans 
la cour de l’Elysée, mercredi. 
M. Fiterman boitait bas. Les 
commentateurs se sont in- 
quiétés. A tort. » Ce n'est pas 
parce que je boite, a dit le minis- 
tre d'Etat, que le gouvernement 
va tomber!» Le gouvernement 
sans doute pas. mais les minis- 
tres 7 

M. André Bergeron, secrétaire 
général de Force ouvrière, l'a ré- 
vélé mardi soir 1 5 mars : en jan- 
vier dernier. M. Mitterrand lui 
avait confié qu’il y avait trop de 
ministres au gouvernement. Et 
de commentateurs ? 


LAURENT ZECCHINI. 


TROIS SONDAGES 


a Un sondage réalisé par Louis- 
Harris du 4 au 9 mars sur un échan- 
tillon représentatif de mille per- 
sonnes et publié par le Matin du 
16 mars indique que la cote du prési- 
dent de la République continue de 
s'améliorer : 48 % des personnes in- 
terrogées jugent l'action de M. Mit- 
terrand « très » ou • plutôt posi- 
tive » (47 % le mois dernier) et 
41 % la jugent en revanche - très » 
ou « plutôt négative ». 

• Les cotes de popularité de 
MM. Mitterrand et Mauroy sont en 
baisse selon le sondage réalisé par 
IPSOS du 9 au 12 mars auprès d'un 
échantillon représentatif de 
1422 personnes et publié par 
France-Soir. 42 £ des personnes in- 
terrogées se déclarent - irès - ou 
- plutôt satisfaites - de M. Mitter- 
rand comme président de la Répu- 
blique (contre 43 le mois der- 
nier). Elles sont aussi nombreuses à 


émettre un jugement négatif (40 % 
précédemment). 47 % (contre 
42 T.) sont - très - ou - plutôt mé- 
contentes - de M. Pierre Mauroy. Et 
les opinions positives en ce qui 
concerne le premier ministre sont en 
régression : 34 % contre 37 % en fé- 
vrier. 

• Paris-Match publie un sondage 
réalisé par B.V.A. le 14 mars auprès 
d'un échantillon représentatif de 
1028 personnes. Selon cette enquête 
47 % des personnes interrogées sou- 
haitent un changement de premier 
ministre (40 ont un avis 
contraire) et 34 % un départ des 
ministres communistes du 
gûuvernemenL D’autre part, pour 
63 % d'entre elles il serait 
souhaitable que le president de U 
République * fasse appel à des 
personnalités politiques extérieures 
à l'actuelle majorité afin d'élargir 
celle-ci ». 


L'OPPOSITION TIRE SES 


Le P.R. et le C.D.S. relancent le débat sur les structures de l'U.D.F. 


A l’heure des bilans électoraux, 1*U.D.F. 
semble entrer à nouveau dans une ère de turbu- 
lences. Le P.IL, comme le CD&, estime 
nécessaire de revoir sou fonctionnement, de 
réfléchir à l’image qu'elle vent se donner face 
an R. P. R. et s’interroge sur le rôle qu’il entend 
jouer an sein de cette confédération. « Accès 
de nombrilisme prévisible au tende main 
d’épreuves ». commente laconiquement 
M. Michel Pintoa qui s'efforce de garder son 
siège de secrétaire général de PUJD.F. après 
son échec à la mairie de Doordan (Essonne). 
« Réflexion nécessaire si FU-D.F. vent affron- 
ter dans de bonnes conditions les prochains 
scrutins à la proportionnelle », affirme 
M. François Léotard, secrétaire général du 
P.R. Ce débat sur le rôle de rU.D.F. n'est 
certes pas nouveau, maïs, cette fois, le parti 


républicain et le Centre des démocrates 
sociaux paraissent déterminés i le mener 
jusqu’à son terme. 

La journée de jeudi devait marquer le début 
de cette période de remous avec la réumoo, 
dans l’après-midi, du bureau politique de 
nj.D.F. à laquelle devait participa- M. Gis- 
card «fEstaing, l'ancien président de la Répu- 
blique étant intervenu en fin de matinée pour 
commenter les résultats des élections munici- 
pales (lire en dernière page). D devait recevoir 
ensuite ceux des membres de 1TJ.D.F. qui bû 
sont le plus proches. Notamment MM. Fran- 
çois Léotard, Jean-Claude Gaudin et Jacques 
Blanc. Ces dentiers pourraient demanda à 
l’ancien chef de l’Etat de leur laissa une plus 


grande indépendance eu intervenant 
dans le débat politique et, en quelque sorte, de 
leur laissa le soin, le moment veau, de favori- 
sa son retour. Ils semblent . estima que 
M. Giscard tTEstaiag n’a une chance de reve- 
nir sur le devant de la scène que dans fa mesure 
où des hommes nouveaux ps&âent s’affirma et 
acquérir leur propre crédibilité. 

La diflicalté «P ne tefle démarche n’a pas 
échappé aux trois r esponsables du P JL qui, 
mercredi soir, an cour» d’un dîner, ont longue- 
ment réfléchi à la meilleure manière d’assurer 
le succès de km entreprise. Jeudi, 3s devaient 
avoir tout loisir de prolonger cette réflexion au 
cours de la réurion du bmean politique du P.R. 
qui arrêtera sa stratégie pour l’après- 
mmücipales. 


Au cours de la réunion de son bu- 
reau politique jeudi, i’U.D.F. devait 
dresser un premier bilan des élec- 
tions municipales. Elle estime avoir 
gagné douze villes de plus de trente 
mille habitants (contre vingt au 
R.P.R.), et revendique, au total, 
cinquante-cinq communes de cette 
importance (contre quarante au 
R.P.R). 

Ainsi, même si la tendance a été 
de porter davantage au crédit du 
R.P.R., les bons résultats obtenus 
par l'opposition toute entière, 
Î’U.D.F. n’en considère pas moins 

a u’elle a su renforça le • capital » 
ont elle disposait et maintenir son 
avance face au parti de M. Chirac. 

Ce premia bilan des municipales 
est aussi pour elle, l’occasion de 
faire le point sur l’iinùm et d’envisa- 
ger les perspectives de Faprès- 
munidpales. Ses responsables sem- 
blent d'accord pour juger qu’il 
faudra, i l’avenir, convaincre un 
électorat très attaché à l’union, de 
l'efficacité de primaires au sein de 
l'opposition. Cela pour • ratisser » 
plus large. Ils paraissent conscients, 
de la même façon, de la nécessité de 
défendre face au R.P.R. leurs pro- 
pres valeurs, de privilégia un autre 
langage. 

Tous reconnaissent toutefois que 
l'opposition a encore un - long che- 
min à parcourir » avant de répondre 
totalement à l'attente d’une grande 
majorité de Français. 

« Les Français veulent un débat 
politique plus ouvert ». affirme 
M. Pierre Méhaignerie, président du 
C.D.S., qui reconnaît que • souvent 
le parti socialiste a su poser de 
vrais problèmes même s'il a apporté 
de mauvaises solutions. L’opposi- 
tion doit reprendre ce débat qui a 
été ouvert en se gardant de toute 
crispation -. Selon lui, cette ouver- 
ture, cette prise en compte des inter- 
rogations doit se faire au sein du 
C.D.S. et au sein de l’U.D.F. Pour 
M. Méhaignerie, il ne fait aucun 
doute que Te C.D.S. est le mieux à 
même, compte tenu de son passé, de 
favoriser cette ouverture. 

Une telle attitude permettrait, se- 
lon lui. d’éviter les tentatives, no- 
tamment de l'Elysée, de recréer une 
» espèce de gauche centriste avec 
des ombres - ou - de laisser à une 
minorité du parti socialiste un peu 
marginalisé le soir, de rechercher 
cette ouverture ». 

Si M. Méhaignerie souhaite que 
se développe un tel débat au sein de 
ITi-D-F.. il ne manque pas de rappe- 
ler dans quelles conditions celui-ci 
peut et doit se dérouler : - Il faut, 
qu'il soit clair, répète-t-il, que 
i’U.D.F. n'est inféodée à personne, 
quelle n'a pas. pour l'immédiat, 
l'ambition de se mettre derrière un 
homme. - L’U.D.F. peut, selon lui, 
être - attractive • si elle « s'orga- 
nise mieux - et si elle laisse à cha- 
cun son - identité ». 

Les principaux responsables du 
C.D.S. doivent se réunir les 21 et 
22 mars pour -approfondir cette ré- 
flexion sur l'avenir de rU.D.F et ce- 
lui de leur propre parti. Pour le 

LES ÉLUS DUP SJJ~ 

Le classement adopté par le mi- 
nistère de l'iniérieiur nous a 
conduits â étiqueter ■ extrême gau- 
che ». dans les résultats du premier 
tour {ie Monde du 8 mars) , des can- 
didats P.S.U. élus sur des listes 
d’union de la gauche. 

Cette erreur a été rectifiée dans 
les résultats du second tour, sauf à 
Angers (Maine-et-Loire), où i! 
convient donc de rétablir l'étiquette 
P.S.U. peur les deux élus - extrême 
gauche», de même que pour les 
trois « extrême gauche - élus A Br on 
(Rhône), celui du Teil (Ardèche) 
et celui des Andelys (Eure). 


C.D.S., comme pour d’autres com- 
posantes de l’U.D.F., il s'agit de sa- 
voir comment, sans avoir directe- 
ment un candidat à l'élection 
présidentielle, on peut valorisa une 
équipe, un message... « Nous devons 
trouver un projet original » recon- 
naît M. Méhaignerie qui ajoute : 
- Le fait d'être Tes seuls à n'êire in- 
féodés à personne. le fait d’avoir une 
liberté de langage, de rechercher 
l'ouverture avec un projet original 
est quand même un point de sécurité 
pour une pariié de l'électorat. 
Celui-ci comprendra que nous ne 
jouons pas la division et que nous 
saurons rechercher, le moment 
venu, le meilleur candidat sans a 
priori. » Fort de cette certitude, le 
CD.S. ne devrait donc pas. dès 
maintenant, se ranger ouvertement 
derrière M. Barre même si ses sym- 
pathies semblent le poussa vers 
l’ancien premia ministre. 

Nouvelle association d'êta 

Union mais diversité et meilleure 
organisation de l’U.D.F. : le CD.S. 
ne semble pas souhaita autre chose. 
Une telle exigence se retrouve au 
sein du parti républicain. Son secré- 
taire général, M. Léotard, affirme la 
nécessite, face au RJ*.R., de mettre 
en lumière les valeurs propres aux 
trois familles - libérale, démocrate- 
chrétienne et radicale - qui compo- 
sent l’U.D.F. Une U.D.F. dont il re- 
connaît qu’elle reste une * alliance 
difficile à gérer ». mais dont il veut 
croire qu’elle est » lourde de poten- 
tialité ». U s'agit, toutefois, de sa- 
voir si l’U.D.F. doit devenir une. 
structure politique lourde ou si die 
se contente d’être un cartel électoral 
qui se donne les moyens d’être effi- 
cace. 

En suggérant la disparition dn 
poste de secrétaire général de 
i’U.D.F.. occupé par M_ Pin ton — 
auquel le P.R. reproche d’avoir 
voulu jouer un rôle politique alors 
qu'il ne devait être, selon lui, qu’un 
directeur administratif — et en pro- 
posant à sa place un triumvirat, 
composé des dirigeants respectifs du 
P.R.. du C.D.S.. des radicaux, et 


chargé de l’animation et de la ges- 
tion de l’U.D.F.. M. Léotard semble 
privilégia la solation du cartel élec- 
toral, même si à terme il peut sou- 
haita que nj.D.F. s'organise un 
peu, comme le parti socialiste, avec 
ses diffïreots courants. Solution peu 
envisageable pour le moment : 
l’U.D.F. n’a 


rend ' 


i’a pas chois son « Mitter- 


Ainâ faute de pouvoir, ou de vou- 
loir, mettre en avant M. Giscard 
d*Estaing. le P.R, choisit la collégia- 
lité au sein de rU.D.F., dont il es- 
père qu’elle saura transforma .ses 
faiblesses en forces. A nj.D.F. 3 
semble vouloir appliqua les mé- 
thodes employées au P.R., tant en ce 
qui concerne la communication que 
la stratégie électorale. Les résultats 
décevants obtenus par le parti répu- 
blicain ne semblent pas l'incita à 
changer de méthode : M. Léotard a 
toujours dit qu’il ne pourrait contrô- 
la les élections municipales que s’il 
avait la possibilité de les préparer 
«suf fisamme nt, fl se félicite néan- 
moins d’avoir su placer en deuxième 
et troisième position sur les listes 
municipales des hommes jeunes qui 
constituent le vivier dans lequel le 
P.R. trouvas ses candidats aux élec- 
tions législatives, celles-ci restant 
son objectif prioritaire. Ces nou- 
veaux élus seront regroupés au sein 
d’une Union nationale des élus lo- 
caux indépendants et républicains 
(UNELIR). 

Avant l’été, M. Léotard se pro- 
pose, d’autre part, de constitua un 
premia portefeuille de quelque six 
cents candidats. potentiels, avant de 
n’en retenir qu’un peu-jplus d’nne- 
centaine & l’automne, qui bénéficie- 
ront d'un appui tactique et stratégi- 
que. Jeudi, au cours de la réunion du 
burean politique sera précisée cette 
stratégie de l'après-municipalcs. Des 
responsables dn P.R. pourraient, 
toutefois, remettre en cause certains 
choix, notamment celui qui consiste 
à vouloir constitua le P.R, en un 
grand parti de masse. 

Compte tenu de son électorat peu 
docile, qui ne souhaite pas être « en- 
carté» comme peut l’être un mili- 
tant du R.P.R., du P.S. ou du P.C., 


A Lyon 


le PiU - ou quelques-uns de ses res- 
ponsables — pourraient être tentés 
de revenir à une conception plus 
conforme aux origines du parti et 
privilégia un système d'implanta- 
tion par relais d'opinion comme 
avait pu le développer le CN.I. 

M. Pinton contesté 

Il est une donnée que ks partis de 
l'U.DJ. semblent oublia et qui ne 
devrait pas manqua d'être rappe- 
lée : lors du, congres de Pontoise, les 
27 et 28 novembre dernier, rU.D.F. 
a voté une motion qui précise que 
toute évolution interne ae la confé- 
dération devra être examinée par 
une commission désignée à cet effet 
par le conseil national de ITJnion. 
Autrement dit, â réorganisation de 
FU.DJ-. fl y a, elle aura lieu au 
terme d’une procédure qui risque 
d’être longue. 

Pour ces diverses raisons, la réu- 
nion du bureau politique de i’U.D.F. 
ne devrait être, jeudi, qu'un premier 
round d’observation. Seul M. Pin ton 
risque d’être l’objet de certaines at- 
taques. Le secrétaire général de 
ITJ.DJ 7 ^ que l’on disait démission- 
naire, semble plus que jamais résolu 
à faire face. U considère .qu'une so- 
lution collégiale entraînerait la mort 
de rU.D.F. D se dit fort du soutien 
de M. Lecanuet, qui reste, de l’avis 
de tous, le * garant de l’union * et 
dont la présidence ne semble pas 
contestée. . . 

Reste à savoir comment s'établira 
le rapport de forces entre le P JL. le 
C.DJS. et, dans une moindre mesure, 
le parti radical qui, au vu de ses ré- 
sultats électoraux, ne peut que se fé- 
liciter de son appartenance & 
l’U.D.F. Le parti radical réunira son 
bureau national le 24 mars, mais, 
précise M. Bariani, son président, 
* nous sommes un certain nombre à 
ne pas vouloir épuiser notre énergie 
dans un débat sur IU.DS. ». 

Plutôt que d'épuiser les énergies 
des uns et des autres, les compo- 
santes dé rUnion pourraient choisir 
de trancher une fois pour toutes en 
définissant clairement le rôle et les 
fonctions de l’U.D.F. ■ 

CHRISTINE FAUVET-NIYCIA. 


M. Soulier, premier adjoint pressenti par M. Collomb 


LYON — L’information n’est pas 
offlcielle. Mais, mercredi 16 mars 
en fin d'après-midi, on apprenait de 
source proche du maire de Lyon. 
M. Francisque Collomb, sénateur 
(non inscrit), que M. André Soulier, 
cinquante-quatre ans. avocat au bar- 
reau de Lyon, sera présenté, ven- 
dredi 18 mars, au poste de premier 
adjoint. Ceue désignation, interve- 
nue au terme de longues tractations, 
sera rendue officielle en même 
temps que les candidatures à tous 
les postes d’adjoints. 18 au total, 
dont 1 1 U.D.F. ou « non inscrits ». 
et 7 R.P.R. Le maire avait dès le dé- 
but de la semaine, fait entériner sa 
decision de choisir lui-même, et seul, 
l'homme qui sera son plus proche 
collaborateur. Le R.P.R. - et 
M. Michel Noir en tête, rival mal- 
heureux de M. Collomb au cours de 
la primaire du 6 mars dernier, - a 
accepté cette formule. En revanche, 
i’U.D.F. parait plus divisée: si le 
parti républicain et les radicaux 
semblent joua ie jeu, quelques per- 
sonnalités du C.D.S. ont manifesté 
quelque dépit. Ainsi n'est pas totale- 
ment exclue l’entrée en lice contre 
M. Soulier de M. Roger Fenecb, 
C.D.S.. élu d'extrême justesse dans 
le neuvième arrondissement. 


De notre correspondant 
régional 

La personnalité très marquée de 
M. Soulier explique, en grande par- 
tie. les réticences de certains élus 
politiques. Mais en bon stratège, 
M. Collomb a sans doute estimé que 
son adjoint & l’information était pré- 
cisément l'un des plus aptes à conte- 
nir le flot montant des » politiques » 
de sa nouvelle équipe. C’est M. Sou- 
lier qui avait, dans les premiers, levé 
l'étendard de la résistance face aux 
exigences du R. P.R. et D a large- 
ment contribué au succès de M. Cof- 
lomb en organisant une campagne 
* à la lyonnaise ». Sa promotion 
marque aussi un retour à là tradition 
■ apolitique » chère & l’ancien 
maire Louis Pradel- Ancien de la 
F.G.D.S.. M. Soulier avait été. sous 
ceue étiquette, candidat malheu- 
reux aux élections législatives de 
1973 dans la circonscription de 
Villefranche-sur-Saône, alors que 
son suppléant était M. Gilbert Mit- 
terrand. fils du président de la Ré- 
publique. Exclu du P.S. en 1976 
avant d’être élu sur les listes de 
M. Collomb aux municipales de 
1977, il a toujours affirmé avoir 
conservé des amitiés â gauche, mak 


la sécheresse de ses prises de posi- 
tion — notamment vis-à-vis du 
R.P.R. ou de la droite • pétniniste » 
~ lui a assuré de solides inimitiés. 
Pourtant. M. Soulier doit compter, 
tout comme M. Coüomb, avec le 
poids dominant des partis politiques 
de r opposition nationale au sein de 
l'assemblée municipale. 

A Lyon, le jeu des dosages est dé- 
cidément fort prisé. Les conseillers 
municipaux s’apprêtent & entérina 
le choix par ordre décroissant de res- 
ponsabilité des candidatures de 
M“ Simone André (la plus « apoli- 
tique » qui soit au sein du parti ré- 
publicain) pais de M. Michel Noir, 
à qui a été proposé le secteur des af- 
faires économiques, puis MM. Ro- 
ga Fenech (CD.S.), Jacques Mou- 
liner et Charles Béraudîer (non 
inscrit) premia adjoint sortant qui 
a cédé loyalement ce poste. U est 
vrai qu*il est devenu' en 1980 prési- 
dent du conseil régional Rhône- 
Alpes. 

La gauche, avec onze élus sur 
soixante-treize ne voit sans doute 
pas d’un si mauvais œil la victoire- 
des « apolitiques non inscrits » sou- 
lignée à gros traits par la désignation 
de M* Soulier. 

CLAUDE RÉGENT. 



Message Thaïlandais 


pour hommes d'affaires. 


La Thaï donne une dimension royale a sa clause affaire en créant la Royal Executive Class. Ce plaisir nouveau, vous le savourerez confortablement installé dans 
l'un des quarante larges fauteuils de nos U "47. Alors, vous Routerez le raffinement d'un service royal: assistante spéciale, vins sélectionnés, plateaux de fromages, 
corbeille de fruits. El mille petites attentions â l'image de l'eternelie et «te cueillante Thaïlande. Pour voyager comme un roi. contactez notre agence de voyages ou nos 
bureaux : THAÏ INTERNATIONAL, 123, Champs-Elysées, 7 5008 PARIS. Toi. ; 720.8b.15 - Park Hôtel, b. avenue Custave-V, OfaOOO NICE. Tel. : (93) 53.39.82. _ 
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CONCLUSIONS DU SCRUTIN 

Les élections municipales ont montré 


déclare M. JacQues Chirac 


An soir du dimanche 23 mais; à 
l'issue du second tour, M. Jacques 
Chirac déclarait : « Là majorité est 
minoritaire en France. .C’est un 
ickec pour elle, notamment pour les 
communistes . » Le président du 
R.P.R. rappelait aussi que dès le 
premier tour du scrutin lés listes de 
l’opposition avaient recueilli 53 %. 
des suffrages. II affirmait que le se- 
cond tour n’avait nullement inversé 
cette et que, tout au plus, 

le courant du premier tour avait été 

simplement ralenti. 

Les constats victorieux de 
M. Chirac sont alors passés quelque 
peu inaperçus. Ils ont été occultés 
par l'accent mis sur les succès ob- 
tenus par les candidats de la gauche 
à MarâeiQe'et à Belfort ainsi que sur 
la conquête de Ch&teOeraidt par 
Cresson, tout autant 'que sur le 
dégel de certains abstentionnistes en 
faveur de la majorité : l’impression 
prévalait que la gauche avait opéré 
un rétablissement effaçant ses reculs 
du premier tour. 

M. Jacques Chirac a attendu que 
cet enthousiasme dans les rangs de 
la majorité secalme pour réagir. Eu 
possession de résultats chiffrés plus 
complets, il a fait, mercredi 16 mars 
devant la commission exécutive du 
R.P.R. (qui regroupe les responsa- 
bles du secrétariat général du mou- 
vement), une analyse basée sur les 
documents établis par le ministère 
de l'intérieur et sur ceux dressés par 
les services électoraux du R.P.R. et 
qui contredisent totalement le senti- 
ment éprouvé aussitôt après la clô- 
ture du scrutin. 

M. ROBERT PANDRAUD 
NOMMÉ DIRECTEUR 
DU CABINET DU MAIRE . 
DEPARIS 

Le cabinet du maire de Paris a in- 
diqué mercredi 16 mars : « Dans le 
cadre de la réorganisation adminis- 
trative de la mairie de Paris, 
M. Jacques Chirac a décidé de 
créer, pour la prochaine mandature, ' 
une nouvelle direction générale 
chargée des relations internatio- 
nales de la Ville if. Bernard Bil- 
laud ayant décidé de renoncer à ses 
fonctions de directeur de cabinet,' 
M. Jacques Chirac Itd a demandé 
d’assumer cette nouvelle mission. 
M. Robot Pandraud. Inspecteur gé- 
nérai de r administration, secrétaire 
généra I adjoint de la Ville, sera 
nommé dans les prochains jours di- 
recteur du cabinet du maire » 

[Né en 1928 au Puy (Haure-LœreJ , 
ancien élire de TENA. M. Pandraud a 
occupé divers postes territoriaux dans, le 
corps préfectoral avant de devenir en 
1 970 directeur central de là sécurité put- 
blique et, en 1974, directeur adjoim do 
cabinet de M. Chirac, alors ministre de 
(Intérieur. ZI fut ensuite directeur de ca- 
binet de M. Poniatowski, ministre de 
l’intérieur, directeur général de la police 
nationale puis de l 'mhwïnwnf^ii’n du mi- 
nistère de l’ intérieur. Depuis 1982, il 
était secrétaire général adjoint de la 
mairie de Pa^is.] 

• Les quarante-huit élus de 
l’U.O.F. au Conseil de Paris ont 
constitué un groupe politique sous la 
dénomination Paris-Libertés. 
M. Jacques Dominati, député, an- 
cien secrétaire d'Etat, a été éhi pré- 
sident. Trois vice-présidents mit été 
désignés : MM. Dominique Pado, sé- 
nateur Union centriste. Roger 
Chinàud, ancien député U.DJF., et 
Yves Gailasd, membre du parti ra- 
dical. 


- Selon 1e ministère, la répartition 
en sièges accorde pour les deux 
tours additionnés 61,29 % à l’opposi- 
tion et 38,55 % à la majorité 
(0,15 % allant aux écologistes). An 
seul second tour la progression de 
l'opposition avait été seulement ra- 
lentie par rapport au premier. En ef- 
fet, le 6 mare, la majorité recueillait 
38;14 % des sièges et l'opposition 
61,71 %, alors que, le 13 mare, la 
majorité en obtenait 40,5 % et l'op- 
position 59,36 %. 

En ce qui concerne les résultats 
en voix, toujours selon les chiffres 
du ministère de l'intérieur cités par 
M. Chirac, l'opposition a recueilli au 
premier tour 50,89 % et la majorité 
39,74 %, ks candidats inclassables 
pommés «gauche centriste» re- 
cueillant 9,35 %. Au second tour les 
proportions de ces trois catégories 
ont été respectivement de 49,98 %, 
39,54 % et KL38 %. Selon le maire 
de Paris, « cela montre bien l'incon- 
testable succès de l’opposition et 
d’abord du R.P.R. Ces chiffres par- 
lent d’eux-mêmes ». 

Quant aux résultats recensés par 
le secrétariat national aux élections 
du R.P.R.. ils concernent les 
862 . villes de plus de 9 000 habi- 
tants. Os établissent que la majorité 
d'entre elles appartiennent désor- 
mais h l'opposition, alors que la si- 
tuation contraire prévalait avant le 
6 mars. 

En effet* sur 519 maires sortants, 
la gauche n'en retrouve que 421, 
alors que l'opposition, qui n'avait 
que 343 Sus, en a maintenant 440. 
Le’ P.C. perd 40 villes sur les 227 
qu'il possédait, le PS. 44 sur 256, 
les radicaux de gauche 1 sur 17 et 
les divers gauche 13 sur 19. En re- 
vanche, le RJ* JL ajoute 68 nou- 
veaux éos à ses 82 sortants, l’U.D.F. 
1 1 i ses 147 sortants et les divers op- 
posants 18 à leurs 114 sortants. 

En fonction de ces résultats, 
M. Chirac affirme que ces élections 
« constituent à l’évidence un échec 
considérable pour la majorité ». 

M. Bernard Pons, secrétaire géné- 
ral dn R.PJL, y voit une quasi- 
justification a posteriori des objec- 
tifs qu’il avait fixés à l'opposition. 
Selon lui, si Ton ajoute à la trentaine 
de villes de plus de trente mille habi- 
tants conquises sur la majorité les 
sept anondissemeDts de Paris, les 
deux de Lyon et les deux de Mar- 
seille enlevés à la gauche, « ori n'est 
pas loin de Pobjectif des soixante 
villes perdues en 1977 par la majo- 
rité d’alors ». 

Rajeunissement 

M. Pons qjoute que dans plusieurs 
départements, comme l'Hérault ou 
le Finistère, « c'est une véritable dé- 
route pour la gauche ». Les analyses 
en cours sur les petites communes 
mo n t reraient une progre ss ion encore 
{dus sensible des candidats favora- 
bles i l'opposition et parmi eux des 
partisans du R-P.R. La commune de 
Saint-Tropez, par exemple, est pas- 
sée de l’U.D.F. an R.P.R. • C'est un 
peu fort de ne pas présenter cela 
comme une défaite pour la majo- 
rité ». s'indigne M. Chirac. 

Devant la commission exécutive 
du RJ* JL, M. Chirac a également 
tiré les premiers enseignements de 
ce qu’il qualifie de • bilan très posi- 
tif pour le R.P.R. ». 11 a tout 
d'abord remarqué que « l'union de 
l'opposition souhaitée par tous 
avait été globalement exemplaire ». 
Les quelques cas d'indiscipline qui 
se sont produits se sont traduits par 


l’exclusion du R.P.R. d'une cinquan- 
taine de militants. 

11 a ensuite souligné que « l'effort 
de renouvellement et de rajeunisse- 
ment des candidats avait été très 
sensible ». De nombreux succès ont 
été obtenus par des militants qui se 
présentaient pour la première fois ou 
qui avaient été élus conseillers géné- 
raux lors des cantonales de mars 
1982. 

Ce rajeunissement de l'encadre- 
ment politique du R-P.R. va d’ail- 
leurs être davantage mis en valeur et 
il s’accompagnera d'un renouvelle- 
ment assez profond. Non seulement 
cette opération concernera les res- 
ponsables locaux du mouvement 
mais elle sera sensible également au 
niveau oatiooal et parisien. 

L'état-major du mouvement va 
davantage fonctionner comme une 
équipe de professionnels et de tech- 
niciens travaillant à plein temps. De 
même, à FHôtel de Ville de Paris, 
M. Chirac a l'intention de renouve- 
ler ses principaux collaborateurs en 
faisant Sire aux fonctions d’adjoint 
au maire plusieurs nouveaux conseil- 
lers. Les plus anciens des élus pari- 
siens, naguère adjoints au maire de 
la capitale, devenant maires de leurs 
propres arrondissements, ne pour- 
ront pas cumuler ce mandat avec ce- 
lui d’adjoint au maire de Paris. 

La présidence du groupe Rassem- 
blement pour Paris passera des 
mains de M. Pierre Bas à celles de 
M. Roger Romani (le Monde du 
16 mars). 

Déjà la direction du cabinet du 
maire passe de M. Bernard Billaud à 
M. Robert Pandraud, spécialiste des 
questions politiques, administratives 
et électorales, alors que le premier 
prend une direction plus en rapport 
avec scs goûts, celle des relations in- 
ternationales de la Ville, ce qui cor- 
respond aussi à une dimension que 
M. Chirac veut se donner. 

Enfin, M. Chirac estime qu’au 
cours de cette campagne le R.P.R. 
est apparu comme un mouvement 
• porteur d’un projet politique, et 
qu'il s'était livré à une certaine ré- 
flexion sur l'avenir en élaborant un 
plan de redressement ». Cela aurait 
donc accru « la crédibilité des can- 
didats R.P.R. ». Toutefois, le maire 
de Paris jnge que cet aspect n’est 
pas assez développé et que le mouve- 
ment doit approfondir l'étude de scs 
propositions. 

Parmi les tâches immédiates qu'il 
assigne au R.P.R., M. Chirac place 
la création d’une - structure perma- 
nente » pour les élus locaux, qui sera 
placée sous l'autorité de M. Jacques 
Chartron, ancien préfet de région, 
secrétaire national aux élections, qui 
a joué un rôle important dans la der- 
nière campagne. Des moyens supplé- 
mentaires lui seront donnés avec, no- 
tamment, un centre de 
renseignements pour les élus et un 
bulletin de liaison mensuel. 
M. Chirac compte bien exploiter les 
résultats de ce scrutin municipal 
dans tous les domaines de son action 
nationale. 

ANDRÉ PASSERON. 

PRECISIONS - Isère : le maire de 
Voirott, M. Philippe ViaL nous indi- 
que qu'il n’est pas membre de 
1’U.DJ., contrairement à ce que 
nous avons écrit dans le Monde du 
8 mars ; Hauts-de-Seine : à Clichy, 
les élus de gauche au nouveau 
conseil municipal se répartissent 
ainsi : 1 PAU. 17 P-S.'et 15 P.C. 


A gauche, les villes moyennes les plus fragiles ont résisté 


Nous reproduisons ci- 
dessous l'analyse du scrutin 
municipal dans les villes 
moyennes, dont le texte a été 
rendu incompréhensible par un 
«mastic» dans nos premières 
éditions dn 17 mars. 

L'électoral des villes .de plus de 
trente mille habitants dans les- 
quelles la gauche était minoritaire et 
qui avait accordé pour la première 
fois en mars T977 la majorité de ses 
suffrages au parti- co mmun iste et au 
parti socialiste est dans l'ensemble 
resté fidèle à ses choix à l’occasion 
du dernier scrutin mumcipaL 
Au cours d’anc journée d’études 
de l’Association française des 
sciences politiques, lé 31 janvier der- 
nier. consacrée aux élections munici- 
pales, Dupoïrier et M. Gran- 
berg avaient tenté de démontrer que 
les élections mnxûcïpajes sont des 
élections » politiques - et- intermé- 
diaires » et qn'eUes .« constituent un 
maillon de la chaîne ' des scrutins 
nationaux » (le Monde du 6-7 fé- 
vrier). 

Pour établir une corrélation entre 
le scrutin municipal de mars 1977 et 
les scrutins législatifs de 1973 et 
1978, les deux cent vingt et une 
villes de phts.-de trente mille babt- 
tanis avaient été classées entrois ca- 
tégories:- celles oè ta. ganche était 


majoritaire en 1973 (cent sept) ; 
celles où la gauche oscillait entre 44 
et 49 % (quarante et une) et enfin 
celles où . la gauche était faible 
(soixante-treize). 

Dans celle -dernière catégorie, la- 
gauche avait, eu mare 1977, conquis 
vingt-trois municipalités : Bourg- 
en-Bresse (Ain) ; Grasse (Alpes- 
Maritimes) ; Aurillac (Cantal) ; 
AngouJême (Charente) ; Bourges 
(Cher) : Chartres (Eure-et-Loir) ; 
Brest (Finistère) : Montpellier (Hé- 
rault) ; Rennes et Saint-Malo (Ille- 
et-Vilaine) Saint-Etienne (Loire) ; 
Angers (Maine-et-Loire) : Thion- 
vilîe (Moselle) ; Tourcoing 
(Nord) ; Alençon (Orne) ; Schilti- 
gheim (Bas-Rhin) ; Le Creùsot 
(S&âne-et-Laire) ; Chambéry (Sa- 
voie) ; Albi (Tarn) ; Hyôres (Var) ; 
La Roche-sur-Yon (Vendée) : Poi- 
tiers (Vienne) et Créteil (Val- 
de-Marne). 

Ces re nve rse m ents de tendance, 
que ne laissaient prévoir ni le scrutin 
législatif de 1973 tü l'élection prési- 
dentielle de 1974 (M. Mitterrand 
n’était arrivé en tête qu'à Bourges, 
au Creuset et à Créteil), n'ont pas 
été confirmés aux élections législa- 
tives de 1978. 

On pouvait logiquement penser 
que 1'- avertissement » adressé à la 
majorité d’aujourd’hui, les 6 et 


13 mars, serait particulièrement sen- 
sible dans ces vingt-trois communes 
« fragiles » où le succès du P.C. et 
du P.S. s’explique essentiellement 
par des raisons d'opportunité locale 
(successions mai acceptées, division 
de 1a droite). U est intéressant de 
constater que le parti communiste, 
qui détenait quatre de ces villes 
(Grasse, Bourges, Saint-Etienne, et 
Thionville), en a conservé deux 
(Bourges et Thionville) et que le 
parti socialiste, qui détenait les dix- 
neuf autres, l’a emporté dans qua- 
torze d’entre elles (Bourg-en-Bresse. 
Aurillac, Angouléme, Chartres, 
Montpellier, Rennes, Angers, Alen- 
çon, Schiltigheim, Le Crcusot, Albi. 
La Roche-sur-Yon, Poitiers et Cré- 
teil). 

La confirmation de ces seize 
succès ne peut s’expliquer, cette 
fois, par des divisions de la droite. Il 
est donc vraisemblable que la prime 
au maire sortant a joué et que les 
électeurs ont tenu compte des qua- 
lités de gestionnaire de leurs maires. 
Mais ces résultats attestent égale- 
ment la capacité de la gauche à 
s'implanter dans une catégorie de 
villes importantes certes, mis qui 
n’ont pas toutes, à l'occasion des 
scrutins locaux ou nationaux^ valeur 
de symbole, contrairement à Mar- 
seille ou à Grenoble. 

NADINE AVELANGE. 


Une analyse en profondeur 
que les élections municipales 
ont confirmée avec éclat. 

"Un livre événement. 

Rien ne pouvait mieux répondre 
à Fat tente des Français" 

Georges MENANT. Paris-Match 



Alain 

Peyrefitte 

de r Aeadèmv fronçai# 

quand la rose 
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“Le talent de l'auteur s'y retrouve : 
chapitres brefs qui marient 
étroitement les idées et les 
exemples, don de la formule. 

Images expressives, titres ingénieux. 
Il solEdte la réflexion et invite à la 
discussion. L'auteur du Mal français 
n'est pas homme à affirmer sans 
preuves. L'opposition puisera â 
pleines mains dans le répertoire 
ainsi mis à sa disposition. La majorité 
aussi serait bien inspirée de lire 
Peyrefitte." 

René REMOND. Le Monde 

“Peyrefitte réussit f exploit de 
rendre évident ce qui au premier 
abord paraissait obscur. Il met le 
sodafisme â nu." 

Doyen Chartes DEBBASCH, 

La Revue des Deux Mondes 

“Son fivre peut être lu â plusieurs 
niveaux : du lecteur des titres de 
"France-Soir" au spécialiste le plus 
exigeant de la science humaine ks 
plus pointue, en passant par 
r honnête homme simplement 
attaché ù l'art de bien dire, tout le 
monde fera son miel de ces roses 
fanées... Un fabuleux historien 
du présent.. Son analyse restera 
un classique." 

Pierre CHAUNU, Lu 

'Impressionnante gerbe de textes 
et de données." 

Emmanuel LE ROY LADURIE, L’Express 

“Pans cet ouvrage, tout 
s’enchaîne comme un drame. Rien 
n'y est affirmé qui ne soit étayé. 

Il sera la Bible de l'opposition. Il a 
le don de dissiper tes brouillards. 

Il va peser lourd dans la vie 
poétique, n est Indlspensabte â qui 
veut en comprendre le passé 
Immédiat et en dissiper l'avenir.” 
Jean CAZENEUVE, 
de l'Institut 

Dernières Nouvelles d’Alsace 


“Aussi perspicace, aussi riche, 
aussi passionnant que les ouvrages 
qui l'ont précédé. Une 
documentation impressionnante et 
un grand talent d'écriture font de 
cette analyse rigoureuse et 
brillante, qui tombe â point nommé, 
un véritable événement.” 

Jean d'ORMESSON, 

Le Figaro 

"Une brillante suite au Mal 
français : seule change la focale 
de r objectif. Ce livre engagé ne 
cède pas aux facilités de la 
polémique, et maintient intacte 
l’ambition de hausser l’enquête la 
plus concrète au niveau de la 
réflexion philosophique." 

Claude LEVI-STRAUSS, 
de l’Académie française 

“Avec des formules heureuses, 
souvent percutantes, à coups de 
documents incontestables, il 
enchaîne r adversaire socialiste 
dans ses contradictions, ses 
ambiguïtés et ses pathologies. 
Avec méthode et sans hausser le 
ton : c'est la force tranquille du 
rouleau compresseur." 

Jean-Claude COLU, L'Expansion 

“Le livre vaut le détour : c'est la 
meilleure analyse du "socialisme 
à la française". Facile à Rre, il 
nous ouvre les yeux, avec deux 
doigts d’humour." 

Jean-Claude VAJOU, 

Le Quotidien de Paris 

“L'acte politique le plus éclatant 
que l'opposition ait engagé depuis 
sa débâcle. Le principal mérite 
de ce livre explosif est sa 
sérénité. Les ennemis de 
Peyrefitte ne sont pas des 
hommes, mass des idées." 

Alain-Gérard S LAMA, Le Point 


180 . 000 exemplaires 
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POLITIQUE 


A SEVRES 


M. Fajnzylberg : la gauche aurait pu gagner 
si le P.C. avait joué le jeu honnêtement 


« La gauche aurait pu gagner à 
Sèvres si le parti communiste avait 
joué le jeu honnêtement. » C'est 
tout au moins la conviction expri- 
mée au cours d’une réunion de 
presse le 16 mars par M. Roger 
Fajnzylberg, communiste dissident 
et maire sortant de cette ville, battu 
dimanche 13 mars, par le candidat 
U.D.F. M. Jean Caillonneau, 
conseiller généraL Pourtant après 
s'être opposé au maire sortant au 
premier tour, les communistes « or- 
thodoxes • s’étaient ralliés à lui, et 
le Loial des voix de la gauche le 
6 mars pouvait lui permettre espérer 
l’emporter au second tour {le 
Monde du 13 mars) ; mais le 
13 mars la droite devançait de cent 
vingt voix M. Fajnzylberg. 

Le mauvais report des voix com- 
munistes n’est certes pas évident sur 
le papier : la liste Fajnzylberg réa- 
lise au second tour un score supé- 
‘ rieur à l’addition des voix de gauche 
du premier tour ce qui n’a pas été le 
cas dans toutes les villes. « Mais une 
analyse détaillée, bureau par bu- 
reau, montre clairement » explique 
l'ancien maire de Sèvres « que nos 
gains d'un tour à l’autre sont dus au 
reitfort des abstentionnistes du pre- 
mier tour, conformément à la ten- 
dance nationale et que c'est la dé- 
fection d'un certain nombre 
d'électeurs communistes qui a 
permis à la droite de triompher *. 

L'ancien maire 
sanscrit à 1'A.N.P.E. 

Le maire sortant affirme même 
que malgré la consigne officielle de 
ralliement « la direction du P.C. a 
invité en sous-main ses militants à 
voter nul ou à voter à droite ». 11 
cite, à l’appui de ses accusations 
quelques faits : la violence de la 
campagne - antl-Fajnzylberg » me- 
née par les communistes au premier 
tour ; leur refus de prendre place sur 
la liste du sortant entre les deux 
tours et leur absence remarquée aux 
réunions publiques durant toute la 
campagne; leur refus encore de 
condamner publiquement un tract 
anonyme distribué à Sèvres dans la 
nuit du vendredi 1 1 mars qui décla- 
rait qu’« un maire de droite vaut 
mieux qu 'un traître ». 

A son tour, c’est quasiment d’une 
trahison que parle le dissident. Et 
alors qu’il s'apprête à » poursuivre 
le combat, même minoritaire au 
sein du conseil municipal et dans la 


perspective prochaine des élections 
régionales ». M. Fajnzylberg ne 
semble pas pour autant tenir pour 
quitte son parti d’origine : • Dans 
les mois qui viennent, dit-il, il fau- 
dra poursuivre la réflexion et tirer 
les leçons de la défaite de Sèvres et 
de quelques attires expériences qui 
s’en rapprochent. • 

Cette défaite soulève incidem- 
ment une autre question : M. Fajn- 
zylberg, bien que titulaire d'une 
maîtrise de sciences économiques 
n'a jamais exercé d'autre profession 
que celle de permanent du parti 
communiste. A trente-huit ans, quel 
est donc le destin d'un ancien appa- 
ratchifc exclu de son parti puis battu 
par le suffrage universel ? « Dans 
l'immédiat, confesse M. Fajnzyl- 
berg, Je souhaite trouver une filière 
me permettant de préparer le 
concours de l'ENA. Sinon je pour- 
suivrai ma recherche d’un emploi 
salarié. » Et il ajoute avec une tran- 
quillité légèrement teintée d’ironie 
- ou d’amertume - « je me suis 
inscrit dès mardi à l’Agence natio- 
nale pour l’emploi ». 

FRANÇOIS ROLUN. 


L f OPPOSmON DEMANDE 
AUX TRIBUNAUX 
UNE «RECTIFICATION» 
DES RÉSULTATS CONTESTÉS 

M. Roland Nungesser, député 
R.P.R. du Val-de-Marne, au cours 
d'une conférence de presse, le mer- 
credi 16 mars, a annoncé son inten- 
tion de déposer à l'Assemblée natio- 
nale plusieurs propositions de loi 
pour lutter contre fa fraude électo- 
rale. Il propose, entre autres, que les 
résultats des élections restent « pro- 
visoires » pendant un jour ou deux 
pour permettre leur unification 
avant leur publication définitive. 

En attendant, les avocats des 
listes d'opposition, qui contestent la 
régularité de la réélection de plu- 
sieurs maires communistes en région 
parisienne {le Monde du 16 mars 
1983). ont demandé aux tribunaux 
administratifs « une rectification 
pour erreur matérielle » proclamant 
élue la liste de l'opposition et non 
pas une annulation de l'élection qui 
» maintient le non-élu en place pen- 
dant un an à dix-huit mois ». le 
temps que le Conseil d'Etat tranche 
en appel 


Tefle mère, tel maire... 

La plus jeune maire de France 
est une demoiselle, bergère de 
son état. 

Sylvie Gerfime. vingt-huit ans, 
a été élue le 12 mars maire de 
Chauffecoun (dix-neuf habi- 
tants), dans les Vosges, à quel- 
ques kilomètres de Mirecourt, la 
célèbre cité des luthiers. A la tête 
de la mairie, Sylvie Gerôme, qui 
travaillera avec huit autres 
conseillers municipaux dont qua- 
tre femmes, succédera à sa mère 
qui a été maire pendant douze 
ans. 

Son programme ? » L’inves- 
tissement le plus urgent consens 
i construire une borne à incendie 
dans le village et, A plus long 
terme, à éviter la construction de 
résidences secondaires en trop 
grand nombre. » Un engage- 
ment : rester coûte que coûte à 
Chauffecourt et faire prospérer 
son troupeau de moutons, de 
trois cents têtes aujourd’hui. 

Pour apprendra son métier de 
maire, Sylvie compte e deman- 
der conseil è maman qui connaît 
tout sur la question s. 


Les Verts-Confédération écologiste 
veulent entamer dès maintenant 
la préparation de l’élection européenne 


MM. Yves Cochet et Hervé Le 
Nestour, porte-parole des Vert s- 
Con fédération écologiste, ont pré- 
senté à la presse, mercredi 16 mars, 
leur analyse des résultats obtenus 
par les écologistes aux élections mu- 
nicipales. 

M. Cochet a déclaré que, compa- 
rée au score de M. Brice Laionde au 
premier tour de l’élection présiden- 
tielle de 1981 (3,87 %), la moyenne 
des voix obtenues par les écologistes, 
lft ou ils étaient présent le 6 mais 
dernier (5,3 %) constitue une 
« amélioration ». M. Cochet estime 
que ces élections ont démontré 
l’existence d’un • électorat spécifi- 
que » des écologistes, lesquels sont 
■ perçus comme une force indépen- 
dante de la gauche et de la droite ». 

M. Cochet a observé, néanmoins, 
un écart entre le « capital de sym- 
pathie • dont bénéficient les écolo- 
gistes et les voix qu'ils recueillent. 
- Les gens ne sont pas sûrs que nous 


ayons vocation à être des gestion- 
naires », a-t-il déclaré. 

M. Le Nestour a indiqué qne les 
Verts-Confédération, qui n'avaient 
• pas eu accès aux médias pendant 
la campagne », ont déposé une ré- 
clamation auprès de la Haute Auto- 
rité de l’audiovisueL E a condamné, 
d’autre part, la démarche de 
M. Brice Laionde, animateur des 
Amis de la Terre, qui s'était déclaré 
candidat & la direction d'une liste 
écologiste pour l’élection euro- 
péenne de mai 1984 {le Monde du 
2 mars). 

Les Verts-Confédération ont pro- 
posé aux Verts-parti écologiste et 
aux Amis de la Terre la réunion, du 
21 au 23 mai prochain, à Besançon, 
d’un congrès, qui adopterait des sta- 
tues communs, élirait une « équipe 
exécutive ». définirait les relations 
du mouvement avec ses élus munici- 
paux et préparerait l’élection euro- 
péenne. 


TENNIS 
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Le communiqué officiel du conseil des ministres 


Le conseil des ministres s’est 
uni, le mercredi 16 mars, an palais 
|de r Élysée, sous la présidence de 
M. François Mitterrand. Le commu- 
niqué déclare notamment : ■ 

• AGE DE LA RETRAITE, 

{ Le Monde du 1 7 mars.) 

• FONCTION PUBLIQUE 

Le premier ■fafatre. le m i nistre d 0 6- 
cné chargé de b fonction pabflqw et le 
Mi n ist re d’Etat, m in i stre de riuttikei 
et de ta dècretraltaifiiai. ont prévratf le 
projet de statut générai des fonction- 
naires de PÉtat et des collectivités ter- 
ritoriales, constitué de trois projets de 
loi portant respectivement « droits et 
«mpSMM des fonctionnâtes », «dis- 
positions sUtuU ha relatives i la fonc- 
tion psbfiqm da FÉtat » et «d B s p oa i - 
rions statutaires r elati v es t la fonction 
pnbtiqne territoriale ». 

Ce vaate tisponttif légistatif régira la 
ca rrière de pins de qaatre mBHom de 
Les q aat re orientations 
p ri n ci p al es sont: 

— Le choix d*on système de carrière 
fondé m la tistfaction da grade et de 
remploi, la règle do conoom» et Forga- 


tianê ta gestion de Faction sociale, b 
devoir d'in former la pribflc, le droit à la 
PiÆitfiflB t o ntln a r . 

FONCTION PUBLIQUE D’ÉTAT. 

— Le titre O, consacré A la carrière de* 
fonctionnaires de FEtat, lén fliim e les 
jprincpes posés par ractoel statut géné- 
ral des fonctionnaires tsont en leur ap- 
portant des amétaratioas s disparition 
des dbcr i inina tiou» wtigw , onvertare 
de ta troisième vota dtaccta à FENÀ. 
aniniiplinB rmnnt da régime des posi- 
tions statutaires, consécration da vêle 
des orgUBsmes de participation,. emploi 
des handicapés, réforme de ta proeê- 
dnvdttbOadei 

FONCTION PUBLIQUE TERRI- 
TORIALE. — Le titre, lu marque rm 
nonreBe étape dans ta mise en œuvre de 
ta décentralisation. B permettra sut 
étas de disposer de la coDaboratlon de 
fonctionnaires dont les posaOsffitÊs de 
BMbffité et de pr o motion seront tris 


à New- 

Deflriu B relève dès uhtamt celles 
gd portent sar les relations entre pays 
jp d mriifWi et pays en développeme n t. 


points avec Faction qne b France en- 
tend mener dans le c o ntexte des rap- 
' ports Nord-Sad, sor ta 1 plu bilatéral, 
dans les cadres InEeréi^ïonanx et aux 
National 


m MUNICIPALES 

Leiuïniatied*fctat,mhdstrede rhitifc- 
riev et dota déccatraBsattan, et ta se- 
crétaire ratai- chargé' des départe- 
ments. et terr i toires d’otrtre-mer ont 
présenté, an conseil des mhd stras une 
ition smr les' rémdtais des 
i des i et 13 mars 


La ta 


— L’bstasration 
co — m n de droits 
d’obfigatians de service priée ; 

- L'approfondis— —t et ta géné- 
ndhatioa des r é form es statutaires rén- 
fisées depnb vtagt et u OMis ; 

— La création d *u fonction pnhE- 
qws terri toria le à parité avec cata de 
rÉtat, concernât ressemble des eol- 
lectfritCs territoriales et des étabüssfr- 
qtd les rsgronpeat on ■ 


DROTTS ET OBLIGATIONS DES 
FONCTIONNAIRES. - Le titre I da 
statut général, common i tons les fonc- 
tionnaires, réaffirme les garanties et les 
oUgations déjà prévue s par Fordon- 
nance dn 4 février 1959 port a n t statut 
général des fonctionnaires. Il consacra 
Peadstence de règles qri, telles qne ta li- 
berté d’opfak» on le droit de grève, 
n’avalait jamais trouvé place dans les 
itapori fl ona statuaires. U apporte en- 
fin de pr of ondes famovations comme 
Fhahffitatieu dm synticafa i ninoctar 
sar les rémunérations» FosgaUrntion et 
les conditions de travail, ta paiticip n- 


■ ptifiqne territoriale of- 
frira à tons cerne qri en font partie on. 
qri y seront tita tartaéa d es garan ti es 
et comparables 

icelles des foncthnaires de PËtU. . 

Les éfas garderont ta pleine respon- 
sabilité dû décisions essentielles 
concern an t ta e a u 1 è r e des fonction- 
nains temtortanx, et n otamm ent m 
nomtaatloa et rhvancaaeU. 

L’unité et Pauteuniriii de ta f onction 
pnhflqne ter ri to ri al e seront consacrées 
par ta création d'on Conseil a^éri e m- 
paritaire de ta fonction pébü q ne terri- 
toriale qni dbpo— S An pouvoir de 
pr opos iti on en matière statutair e. 

• SITUATION INTERNATIO- 
NALE 

SOMMET DES NON- ALIGNÉS. 
— Le Mouvement des 
regroupe 101 pays, n tenu mm 
an sommet en Inde ta semante dernière. 
C’est on é vénement politique de grande 
importance dans ta c oq f o ucln re tater- 
nitiffunf * «fim ifl» .. . 

Le conseil des ati niat res adresse su 
voeux A M“ fadn Gandhi, nouera 
président du umi sHgnfr H 
dans son élection mie raison 
m ental re de r esser r er encore tas 
qni musent déjà FInde et ta Fkancc. 

Le g ouve r ne m ent exantaera avec ta 
pins grande atl ewti OH lu résolations et 


• NORMES 

( Lire page 29. ) • 

• JEAN MOULIN 
Le min is t re du m 

a annoncé la création d*tm. Comité na- 
tional chargé de mettre en pboe les cé- 
lébrations da quarantième anni v ersai re 
de la mort' de Jeta Monta, qni aarata 
Ben u coms de Famée 1983. 

Ce coa dlé , placé soins b tant patro- 
nage dn présidait de ta RépnbBqne, 
sera présidé par b preste mûrira. Le 
n tata tre dm and— r nat ta fta i ta «n u- 
snrera le s ecrétariat g énéraL 
Il regrapoa des représentants de 
rsdiiilnlsti iilhin et du‘ associations 
d’an citai résistants tinsf -qne du pro- 
dms cotaboratems de Jean Modh. 

B u lénnlra pour ta première éatara 
mois d’à vriL .. 

• Les actions/i 

. rainai 1 de 


.' — Je ;17 juin, Jonr mmivenahe dn 
premier acte de résistance de Jeu 
Monta; 

■ai Tl Jnhi. Jimr arahs— dre ib nisi 
arrestation; 

. — le 19 d éce mb re, jonr anniversaire 
dn transfert de su etmlieia aa Pao- 
thé on. 

. 

- -«M. YVES-BERTRAND BURCA- 
LAT, préfet en congé spécial, est, sur 
sa demande, admis A la retraite. 


UNE COMMISSION 
«INFORMATIQUE 
ET LIBERTÉS» 

A IGNY (ESSONNE) 

Igny (Essonne) a désormais une 
commission informatique, du li- 
bertés et de la sécurité sur le modèle 
de la commission nationale qui porte 
presque le même nom. Cet orga- 
nisme est chargé de veiller au res- 
pect de la loi de 1978 sur lu fi- 
chiers. D permettra & la population 
« de contrôler effectivement tous les 
aspects de la gestion informatique 
de la commune ». 

La commission nationale de l'in- 
formatique et du libertés, qui se 
plaint de l'indifférence du Français 
& l’égard du fichage, ne peut que se 
féliciter de cette initiative. On doit 
l’idée au conseil municipal d’union 
de la gauche de cette ville-dortoir de 
dix mille habitants que dirige 
M. Marcel Mouric (P.C.). Le prési- 
dent de la commission, M. Maurice 
Szylit (proche du P.S.), insiste 
néanmoins sur l’indépendance de 
cette commission par rapport au 
conseil municipal, même si ce der- 
nier l'a dotée d'nne subvention an- 
nuelle de 10 000 F. 

Lu élus, le personnel communal, 
lu syndicats et lu associations lo- 
cal» sont représentés au oonseQ 
d’administration de la nouvelle asso- 
ciation afin, selon M. Szylit, « de 
sensibiliser la population aux dan- 
gers de l’informatique ». 


A LOUER A LA SEMAINE 

Pour expositions temporaires 

BELLE CAVE GALERIE 

en sous-sol de boutique deluxe 

PLACE DAUPHINE - PARIS-1- 

Téléphona : 328-6 1-27 de 12 h à 19 h. 


DEFENSE 


Le général Maurice Schmitt 
est nommé major général 
de l'armée de terre 


Sur la proposition du ministre de 
la défense, M. Charles Heniu, le 
conseil du ministres du mercredi 
16 mars a approuvé lu promotions 
et n o mi nations suivantes ; 

• Terre. - Sont nommés : major 
général de l’armée de terre, le géné- 
ral de division Maurice Scfamltt; 
commandant la II* division para- 
chutiste et la 44» division militaire 
territoriale, le général de brigade 
Jean Brette -, directeur du personnel 
mflhaire de l’armée de terre, le gé- 
néral de division Louis PiteL 

JN6 k 23 janvier 1930 à Maitoffle et 
ancien Sève de Saint-Cyr, Maurice 
Scb mi n. qtd prendra su nouvelles fonc- 
tions k 15 mai prochain au départ de 
l’actuel major . général de Tannée de 
terre, le général Pierre Belf&yol 
{le Monde du 10 mars), appaxfkau aux 
troupes de marine («-armée coloniale). 
En juillet 1975, 0 a commandé k 8» ré- 
giment parachutiste d'infanterie de ma- 
rine A Castres. 

Promu général de brigade eu janvier 
1979, il a été, en juillet 1980, nnnwn é 
adjoint au général commandant la I* ar- 
mée et gouverneur militaire de Stras- 
bourg. Depuis septembre 1980, Maurice 
Sch m i tt commandait la 11* di v i s i o n pa- 
rachutiste et fl est général de divisk» 
depuis juillet 1982. Ace dernier porte, il 
sera remplacé par le général Broie, qui 
prendra officiellement scs fonctions Je 
I* mai & la téta de la i 1* D JP.] 

Est promu général de division, le 
général de brigade Philippe, Boîdot. 

Est admis en deuxième . Section;, 
(réserve), par anticipation et sûr sa" 


d emand e, le général d’armée Jean 
Delannày. qui a quitté le 8 mars der- 
nier su fonctions do chef d’état- 
major de l’année de terre et qni a 
été remplacé par le général d’année 
Renélmbot 

• Contrôle général dex armées. 

Est promu contriUenr général du 
armées, ta contrôleur -des armées 
Jean-Yves GourtaL 

Est Dominé directeur du services 
fi n a n ciers dn ministère de la défense 
' le contrôleur général du «imfef 
Jacques Barthâémy, qui était précé- 
demment directeur du cabinet du 
secrétaire d’Etat & la défense, 
M. Georges Lemoine. 

m Armement. - Est nommé di- 
recteur régional deTOuut du ser- 
vice de la surveillance industrielle 
de l'armement l’ingénieur général de 
première classe Sébastien Grègorj. 

. • Service de sant£ r — Sont 
promus : médecin général r inspec- 
teur, le -médecin général, médecin 
chefdes services hors ciassfe Pierre 
Bortrrel, nommé dzrectenr.de Flnsti- 
tm de médecine teopicatei médecin 
général, le médecin chef <tes services 
de classe noritiale Lotiis Comvil, 
nommé. médecin: chef- de- rhôpitai 
d'instruction des. années La ve nta. 

Est -nommé sous-directeur de 
rihstitut de médecine tropicale, le 
mâiêcid général, mMerirj chef des 
services de classe normafe' Henri Re- 
vît ■ 
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MEDECINE 

APPELANT AXA GRËVE A PARTIR DU 22 MARS 

Chefs de clinique et internes des C.H.U. 
s'inquiètent des projets dè réforme de leur statut 


Un préavis de gdw ffiodtfe i conpler dn 
22 Basas vfent «Pêtre déposé par rbters^tdkatittdo- 
ml dès chefs de dhdQse assistaiits d« hôpitaux de 
Tfflesde &n&é (teMaadedu 17 mua). . 

L’Intersyadïciit national des internes des centres 
hM^tshHÙtfmrritagres- «fort jréat à ce nouTeincBtr 
Les chefs de cüuiqne et internes, qai assument dans 


les CJHLU. des responsabfiBtJs de soins et «renseigne- 
ment devraient donc cesser le travail, i Fexceptkw 
des urgences, si le goavenieiDeat n’apporte pas ut 
début de réponse à leurs revendications. Dans cer- 
taines villes de faculté, b. grève des internes et des 
cfaeft de cDnjqùe, devançant le préavis, est déjà effec- 
tive. 


‘■- ' jll a, 

Wtwa "* 


*. ! 

**“ '1W.il 
ïr-.a 


a -■ ■ 

■ '7^V 

% 


M*ti*rce Schr? 

i gènér 

***• ùn terre 


Le mouvement de grive, s’inscrit 

dais la suite logique. de là protesta- 
tion exprimée par de nombreux mé- 
decins hospitaliers au cours des se- 
maines pâmées. Internes et chefs de 
f-Hmq tie s^Inquifttent des incertitudes 
qui pèsent spr l'avenir de leur statut 
et sur les mesures transitoires qui se- 
ront appliquées, . 

Rappelons: qu'un interne de 
CH-U-i w» fois passé le concours, 
exercé ses fonctions (soins, enscâ- 
goement, recherche) pendant plu- 
sieurs années (quatre à six) sous la 
double tutelle des ministères de là 
santé ci dé l'éducation nationale, pé- 
riode au terme de laquelle fl peut 
être nommé chef de clinique pour 
quatre ana Mais ce long cursus ne 
lui assure nullement d'être «vwimf. 
agrégé, c’est-à-dire rte lui garantît : 
pas: de continuer une carrière 
hospitalo-univeESitaire- 

Faute <Fune telle nomination (dé- 
pendant à Theure actuelle des ins- 
tances ministérielles) , le chef de cli- 
nique devra soit s'orienter ves les 
hôpitaux non universitaires, soit ob- 
tenir une nomination, comme 
« mono-appartenânt » (de rang À -' 
mas place sous , la seule tutelle du 
ministère de la santé), soit s'établir 
dans le secteur privé libérai, soit en- 
fin s'orienter vers les carrières relati- 
vement aléatoires de la recherche ou. 
obtenir diverses vacations dans les 
établissements de soins. /. 

La réforme envisagée par le gou- 
vernement se propose d'unifier le 
statut des médecins - hospitaliers, - 
mais elle ne concerné pas, en son 
état actuel, les praticiens des 
CJi.U. Elle- ne précise pas son plus 
les mesures transitoires qui seront 
applicables aux praticiens actuelle- .- 
ment en fonction. Dans un * état 


du clinicat ». qu’ils viennent de ren- 
dre public, et dans une lettre ouverte 
qu’ils ont adressée- aux membres du 
gouvernement et au président de la 
République, Iescbefe de clinique 
soulignent que leur mouvement de 
grève est provoqué par l’ampleur dé 
ces incertitudes, qu’ils jugent 
« inadmissibles ». Ils demandent à 
« prendre connaissance de l'intégra- 
lité des deux projets de réforme * 
(du statut hospitalier et du statut 
bosprtalo-innversitairc} ; « exigent 

un engagement ministériel » portant 
sur là garantie de création de cinq 
cents- postes hospitaliers par an, 
postes « qui seraient ouverts en 
priorité aux anciens internes de 
C.U.U. » et répartis pour moitié en- 
tre ks C.H.U. et les centres hospita- 
liers généraux. Ils demandent aussi 
une amélioration statutaire de leur 
couverture sociale et de leurs rému- 
nérations. 

Sur ce dernier point, - l’état du 
clinicat » souligne que, « alors que 
le monde médical présente au pu- 
blic une image de notai ». que les 
chefs de clinique consacrent, plus de 
cinquante heures par semaine aux 
soins, cinq demi-journées hebdoma- 
daires à 1 renseignement, auquel! es 
s’ajoutent des travaux de recherche 


cËniquè, ils sont. contraints d’assurer 
des, gardes hospitalières et des as- 
treintes à domicile qui leur sont ré- 
munérées au taux ce 24 francs de 
l’heure. , . _ 

Les chefs de clinique soulignent 
enfin que, compte tenu du nombre 
très faible, chaque année, de. nomi- 
natious de maîtres'. de conférences 
-agrégés, nominations qui devraient 
Être leur débouché naturel, II 
conviendrait d’établir notamment 
une programmation » . dans la 
création des postes et '« d’aménager 


la dernière année du clinicat» de 
telle' sorte qu’ils puissent exercer un 
début d'activité libérale ou publique 
«. dans leur futur lieu d'exercice ». 

Les chefs de clinique indiquent, 
en dernier lieu, qu’ils sont favorables 
â une «■ départementalisation » des 
établissements hospitaliers, qui per- 
mettrait « à la notion d'équipe- de 
prendre te pas sur la hiérarchisa- 
tion actuelle des rapports ». mais ils 
souhaitent' que les départements 

• soient créés jocalemenr dans cha- 
que hôpital en fonction de la de- 
mande spécifique et des contraintes 
de la cane sanitaire ». . 

CLAIRE BRISSET. 

• Lancement d'un mensuel 

• grand public » consacré à la 
santé : MédecineSanté-PréventlOn. 
« mensuel médical an service de 
tous », édité par SOPRED SLA. déjà 
spécialisée dans la presse médicale. 
Le premier tirage a été de cent mQle 
exemplaires. Ce journal, réalisé en 
collaboration avec des médecins, se 
propose d’apporter des éléments 

• permettant au lecteur de conce- 
voir avec son médecin une préven- 
tion efficace et spécialisée ». 

• 'Doésier sur là production d’in- 
lerférons. — Le mensuel Miofutut 
publie, dans son numéro de 
mars, Cun dossier complet sur la pro- 
duction d’ interférons en France et i 
l’étranger. Est no tamm ent abordée 
la difficile question de la mise sur 
pied d’une véritable stratégie natio- 
nale dans ce domaine. 

Biofutur, mensuel européen de bio- 
technologie.' 57. rue de l’Université. 
75007 Paria. TéL : 549-07-4*. a» 11. 
Man 1983. 35 F. 


RELIGION 

Le corps de Tito de Alencar 
va être rapatrié au Brésil 


Dernier acte de Fhistoire dramatique de Tito de Alencar : le corps 
du dominicain brésilien qrâ s’est suicidé en France en 1974 sera prochai- 
nement rapatrié afin de reposer en sa (are natale, après un dernier et 
double hommage solennel : d’abord lors d’une eucharistie célébrée ce 
17 mars dans la primatiale Saint-Jean de Lyon par NN-SS. Albert 
Decourtray, archevêque de Lyoa, et Tomas BaJdnmo, évêque de Goias- 
Ve&o (Brésil), pois (Fane cérémonie d'accueil présidée le 25 mars par le 
cardinal Evaristo Ans, archevêque de Sao-Paulo, dans la cathédrale de 
la capitale brésifiame. 

Le prix de l'audace 


Ainsi, Frgre Tito sera enterré une 
deuxième fois, après avoir connu 
deux «morts». Sa première mort, 
psychique sinon spirituelle, lui avait 
été infligée par les tortionnaires de la 
politique de Sao-Paulo. Arrêté à Sao- 
Paulo en 1969 et accusé d’être un 
révolutionnaire marxiste infiltré dans 
le dergé - en fait,. avec quelques au- 
tres dominicains, il apportait une aide 
morale à un groupe de résistance 
animé par un ancien député commu- 
niste, Carlos Marighela, — Tito sera 
détenu dans différentes prisons, tor- 
turé selon les méthodes les plus sadi- 
ques et les plus raffinées ( 1 ) sous la 
direction du redoutable commïsaire 
Fleury, puis relâché en 79 7 T pour 
être exilé à vie par le gouvernement. 

Il avait été accueilli, an France, par 
la communauté dominicaine de TAr- 
bresle, près de Lyon. C'est là où, 
après trois années de tourments inté- 
rieurs et malgré la sympathie de ses 
frères et un long traitement de psy- 
chothérapie, il a mis fin à ses jours. 

r S’ff survit. H n’oubBera jamais te 
prix de son audace s, avaient dit de 
hii ses tortionnaires. 

L'Église non plus n'a pas oublié 
même' si elle a longtemps gardé le si- 
lence. Tito n' écrivait-îl pas en prison : 
e Là où un homme souffre, c'est le 
Maître qui souffre. C'est l’heure pour 
nos évêques de dire : ça suffit / de- 
vant les tortures et l'injustice prônés 
par le régime, avant qu'il ne sort trop 
tard (...) Si l'Eglise ne se manifesta 
pas contre cette situation, qui donc 
le fera » (2 1 7 


Aujourd’hui l'épiscopat brésilien 
prend de plus en plus fait et cause 
pour les victimes de l'injustice. En 
1974. la Conférence nationale des 
évêques du Brésil (C.N.B.B.) a créé 
une commission pastorale de la terra, 
chargée de défendre les droits des 
petits paysans (les posseôoa qui oc- 
cupent sans titre de propriété, des 
terres. Et la C.N.B.B. a témoigné pu- 
bliquement en faveur des deux prê- 
tres français, les Pères Aristide Ca- 
rTüo et François Gouriou, condamnés, 
le 31 août 1981, à <£x et neuf ans de 
prison respectivement pour s incita- 
tion de posseiros à la révolte », eh 
affirmant l'innocence des prêtres et 
dénonçant un procès poétique contre 
la ligne pastorale de l'église en faveur 
des petits paysans (3). 

ALAIN WOOOROW. 


(1) Un exemple panai d'antres: 
l’hostie que loi tend un homme vêtu 
d'ornements sacerdotaux est un fil élec- 
trique. 

(2) Lettres de prison, présentées par 
Frei Bette, éditions dn Cerf, 1978. cent 
quarante-sept pages, 45 F. Voir aussi 
Alors les pierres crieront, textes de Tito 
de Alencar et poèmes introduits par Xa- 
vier Platsat et Charles Antoine, édition 
Cana, 1980, cent soixante-sept pages, 
42 F. 

(3) Des groupes politiques et reli- 
gieux français viennent de lancer un ap- 
pel en faveur des paysans brésiliens. 
Renseignements: Comité de soutien 
aux avocats brésiliens exerçant auprès 
des travailleurs ruraux, 56, rue 
Raymond-Barbet, 92000 Nanterre. 


JUSTICE 

N0N4JEU CONFIRMÉ 
DANS L'AFFAIRE MAZIZ 

La cour d'appel de Lyon a 
confirmé, mardi 15 mars, l'ordon- 
nance de non-lieu rendue le 1 er octo- 
bre par la Cour de cassation dans 
IV affaire Mazt z * , ce policier d’An- 
tibes tué par des enquêteurs niçois 
de la brigade de recherche et d’in- 
tervention (B.R.I.) en 1980, à Vaf- 
Iauris (Alpes-Maritimes) . 

Soutenant qu’il s'agissait d’une 
« bavure » liée à La rivalité entre ser- 
vices de police, la famille du policier 
s’était portée partie «vile avec le 
soutien du Syndicat national des po- 
liciers en tenue (S.N.P.T.). Le 
12 février 1980, M. Philippe Maziz 
était en mission de surveillance à 
Vallauris à la suite de vols de voi- 
tures, alors qu’opérait dans le même 
secteur une équipe de la en- 

quêtant sur une autre affaire, l'enlè- 
vement de M. Guy Pitoun, commis 
une douzaine de jours auparavant. 

Selon la thèse officielle, par un 
« malencontreux concours de cir- 
constances ». Us prirent M. Maziz et 
i’us de ses collègues, « planquant - 
dans une R-14 claire, pour des mal- 
faiteurs. Cerné par ce qu’U croyait 
être, lui aussi, des malfaiteurs 
armés, ML Maziz sortit l’arme au 
poing, U fut tué d’une rafale de pis- 
tolet mitrailleur et de plusieurs 
balles tirées par un commissaire et 
trois inspecteurs.. 

Deux jours après le drame, 
l’épouse die M. Maziz tuait leur uni- 
que enfant et se suicidai L 
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A Marseille 


L'inculpation de M me Solange 
relance l'affaire des « grâces » médicales 


Un quatrième médecin, le docteur Solange 
Troisier, ancien médecin inspecteur de l’admi- 
nîstration pénitentiaire, membre dn comité 
central dn R.P.R., a été inculpée mercredi 
16 mars dans l'aJTaire de la libéra doa pour rai- 
son médicale d'un trafiquant de drogue, Robert 
Kêchichian (le Monde du I e * mars). Contraire- 
ment au docteur Alain Colombani, médecin 


chef de la prison des Baumettes à Marseille, et 
aux deux experts près la cour d'appel d'Aix- 
en-Provence, Bernard Mario fti et Raymond 
Mazaud, poursuivis pour « commence à éva- 
sion, corruption, trafic d’influence, falsifica- 
tion de documents médicaux », M“ Troisier 
n'est inculpée que pour « fabrication et usage 


de faux certificat ». Le magistrat instructeur. 
M. Christian Raysseguier, qui 1m a notifié son 
inculpation, l'a laissée en liberté, mais, en vertu 
de l'article 160 du code pénal, le docteur Troi- 
sier est passible d’une peine de un à trois ans 
d'emprisonnement. Elle devait s’expliquer, ce 
jeudi, au cours d'une conférence de presse i 
Paris. 


Que reproche-t-on à l’ancien mé- 
decin inspecteur de l'administration 
pénitentiaire dont le poste a été sup- 
primé au mois de décembre der- 
nier? Essentiellement d'avoir, le 
4 juillet 1981, écrit la lettre suivante 
au docteur Colombani : - il n’y a 
pas à l'hôpital de Fresnes les struc- 
tures pour soigner M. Kêchichian. 
Celui-ci est atteint d'une affection si 
grave que ses jours sont en danger. 
Nous serions obligés de l'hospitali- 
scr dans un sen'ice hospitalier spé- 
cialisé dans le traitement du cancer. 
Je ni 'oppose donc à ce transfert en- 
tre les Baumettes et l'hôpital cen- 
tral de Fresnes. - Or les jours de 
Robert Kêchichian n'étaient en rien 
menacés. Depuis sa libération, le 
10 juillet 1981, il vit tranquillement 
quelque part à l'étranger. 

D'où le docteur Troisier tirait-elle 
ses informations ? Certainement pas 
du centre régional anti-cancéreux 
médical (C.R A.C M. 1 de Mar- 
seille. où Robert Kêchichian avait 
été hospitalisé du 9 au 26 juin 1981 
pour une récidive d'un sarcome de 
Darier-Ferrand, une maladie de la 
peau à évolution très lente, qui n’en- 
traîne pratiquement jamais la mort. 
D'ailleurs le professeur Jean- 
Maurice Spitalier, qui a fait procé- 


der aux examens de Kêchichian. 
avait estimé que son cas n'était en 
rien inquiétant et l’avait fait réincar- 
cérer à la prison des Baumettes. Des 
conclusions totalement opposées à 
celles des deux experts, les docteurs 
Mariotti et Mazaud, qui avaient 
écrit dans leur rapport du 30 juin 
- que son état n’était pas compati- 
ble avec la détention ». Les deux 
médecins avaient alors prétendu 
qu'il y avait eu substitution de 
pièces dans le dossier Kêchichian. 
Des explications qui n'ont guère 
convaincu le magistrat instructeur 
puisqu'ils ont tous deux été inculpés, 
et le docteur Mariotti incarcéré. 

De toute façon, le docteur Troi- 
sier. dans sa lettre du 4 juillet, était 
encore plus catégorique que les deux 
experts. A-t-elle été abusée par le 
docteur Colombani ou était-elle de 
connivence avec lui ? Là est toute la 
question. Les relations extra- 
professionnelles de ces deux méde- 
cins ainsi qu’avec M c André Fraii- 
celli. avocat de Robert Kêchichian, 
sont aujourd'hui connues. Le doc- 
teur Troisier n'a cependant pas été 
inculpée, comme scs confrères, de 
trafic d'influence, de connivence à 
évasion et de corruption. Est-ce à 


Une carrière médicale et politique 


Un personnage peu banal, l'in- 
carnation de la « maîtresse 
femme » dont la vie profession- 
nelle est étroitement associée à 
rengagement politique. 

Née en 1919. fille d'un mem- 
bre de l’Académie nationale de 
médecine, petite-fille d'Emile Ol- 
livier. premier ministre du second 
Empire, et descendante du Bailli 
de Suffren. Solange Troisier ré- 
clame un destin national. Par tra- 
dition familiale, elle s'engage 
dans la carrière médicale. Celle-ci 
est interrompue par la seconde 
guerre mondiale. Elle s'illustre 
alors dans la Résistance, où elle 
exerce les fonctions de médecin 
de bataillon. 

Interne des hôpitaux de Paris 
en 1 948. elle se spécialise en gy- 
nécologie — obstétrique et gravit 
les échelons de la hiérarchie 
hospitalo-universitaire. Elle ne 
parviendra pas toutefois à obte- 
nir l'agrégation qu'elle souhaite 
dans sa discipline. C’est ensuite 
l'entrée dans le monde de la poli- 
tique. Après une tentative aux 
élections législatives de 1967 
dans le vingtième arrondisse- 
ment de Paris, le docteur Troi- 
sier. expert auprès des tnbunaux. 
devient en 1968 député, sous 
l'éciquezte U.D.R.. de ta cin- 
quième circonscription du Val- 
d'Oise. 

Une action remarquée pour 
tenter de briser le monopole des 
pompes funèbres est suivie d'une 
série d'échecs : élections munici- 
pales de Sarcelles, élections can- 
tonales et élections législatives 
de 1973. 

Elle est nommée, cette même 
année, médecin— inspecteur de 
l'administration pénitentiaire 
remplaçant à ce poste important 
le docteur Georges Fully. tué 
dans un attentat - l'explosion 
d'un colis piégé - vraisembla- 
blement lié à une affaire de 
grâces médicales, le 20 juin 
1973. 

Ascension, pour le membre du 
comité central du R.P.R.. avec la 
nomination, en 1977. à la nou- 
velle chaire de médecine péniten- 
tiaire et l'obtention du titre - 
depuis longtemps désiré - de 
professeur. Une convention lui 


permet alors de cumuler les deux 
postes d’enseignante et de 
membre de l'administration péni- 
tentiaire. 

En parallèle, cens progression 
sera suivie d'une autre, tout 
aussi originale axée sur une 
forme de militantisme c fémi- 
niste » dans les rangs de la ma- 
jorité de l'époque. Présidente de 
l'ordre nationale des sages- 
femmes depuis 1970. M*’*’ Troi- 
sier a été élue en 1976 prési- 
dente du Conseil national des 
femmes françaises. Depuis 
1974. elle est aussi membre du 
Conseil supérieur de l'information 
sexuelle, de la régulation des 
naissances et de l'éducation fa- 
miliale. En janvier 1981, lors 
d'une grève de la faim de natio- 
nalistes corses, un conflit l'avait 
opposée au docteur Daniel For- 
get. médecin-chef de l’hôpital 
des prisons de Fresnes. Ce der- 
nier avait été contraint par la 
suite de quitter rapidement ce 
poste. 

Le 10 mai 1981 marque l'ar- 
rêt de cette progression. Le mou- 
vement, dès lors, s'inverse. Cer- 
tains commencent à évoquer le 
rôle qu’elle aurait joué dans cer- 
taines affaires de grâces médi- 
cales. En décembre 1982. l'ins- 
pection médicale pénitentiaire 
est supprimée. Les rumeurs se 
font plus précises à propos de 
l'affaire Kêchichian. Le 15 février 
1983, elle est entendue une pre- 
mière fois par M. Christian Rays- 
seguier. juge d'instruction à Mar- 
seille. 

Depuis plusieurs années, celle 
dont la caméra fut émaillée de 
déclarations fracassantes - sur 
la peine de mort, à laquelle elle 
est favorable, sur la manière 
d'exercer la médecine carcérale 
ou sur la conduite à tenir sn face 
de grévistes de la faim — ob- 
serve un silence total. 

Son inculpation pourrait per- 
mettre de mieux saisir la com- 
plexité des mécanismes en cause 
dans le trafic des « grâces » mé- 
dicales. tout comme la nature 
des véritables intérêts en jeu. 

JEAN-YVES NAU. 


• Les fausses factures de Tou- 
lon. - Deux nouvelles inculpations 
ont été notifiées, mercredi 16 mars, 
dans l'affaire de corruption et de 
fausses factures de Toulon. Elles vi- 
sent deux employés municipaux. 
MM. Marcel Miruna. surveillant de 
travaux au service d'architecture, et 
Pierre Mndelicn. du service de la 
voirie, inculpés de corruption pas- 
sive de fonctionnaire. Depuis l'ou- 
verture de Ci n formai ion, en octobre 
1982. douze personnes sont ainsi in- 
culpées. cinq entrepreneurs et sept 
employés municipaux (le Monde du 
22 octobre ut du 19 novembre 
1982). 

• Suicide par le feu. - Un avo- 
cat parisien. Jean-Claude Vitry. 
quarante-cinq ans. est mort, mer- 
credi 16 mars dus graves brûlures 
causées pur sa tenuiivc du .suicide 
par le feu dans L cour du >on im- 
meuble. mardi matin, avenue de 


Suffren à Paris 1. 15*). M e Vitry. très 
déprimé depuis quelque temps, était 
descendu de son appartement, mardi 
vers 10 h 30, profitant de l’absence 
momentanée de son épouse. Dans la 
cour intérieure de l’immeuble, il a 


dire qu'elle n'a joué qu’un rôle mi- 
nime ? Cependant, la lettre citée 
plus haut, et dont le juge Pierre Mi- 
chel n'a eu connaissance que le 
7 juillet, a été déterminante dans la 
décision qu'il a prise de remettre en 
liberté Kêchichian. Elle a incontes- 
tablement contribué à la mystifica- 
tion du magistrat qui s'était opposé 
à l’élargissement do «caïd «de la 
drogue et avait proposé son transfert 
à l’hôpital des prisons de Fresnes. 


« Aucune responsabilité s 

L’avocat du docteur Troisier, 
M* Marcel Bretagne, explique que 
sa cliente - ne peut avoir une quel- 
conque responsabilité dans cette 
grâce médicale -. et qu’elle a estimé 
que l’hôpital de Fresnes n'était pas 
équipé médicalement pour traiter de 
la maladie de Kêchichian. En revan- 
che. M« Bretagne s’inteiroge sur le 
point de savoir pourquoi M“ Troi- 
sier a écrit que les jours de Kéchi- 
ebian - étaient en danger ». 

L’enquête à propos de cette libé- 
ration extorquée n'esl cependant pas 
close. Avec j'incuJpation du docteur 
Troisier. l'instruction a franchi une 
nouvelle étape. Jusqu'où M. Chris- 
tian Raysseguier va-t-il pouvoir re- 


L'affairedu Salon d'été 
à la Cour de cassation 

JEANDUBUFFET 
OBTIENT DÉFINITIVEMENT 
SATISFACTION 
CONTRE U RÉGIE RENAULT 

Comme Pavait décidé la cour 
de Versailles dans un arrêt 
rende le 9 juillet 1981, Renault 
devra reprendre les travaux du 
Salon d’été, cet ensemble mo- 
numental conçu par Jean Du- 
buffet en septembre 1974 et 
dont la construction avait été 
interrompue en octobre 1975 
par la Régie qui invoquait des 
motifs d'ordre technique. 

La première chambre civile de la 
Cour de cassation présidée par 
M. Fernand Joubrel. a en effet re- 
jeté mercredi 16 mars le pourvoi 
formé par Renault contre l'arrêt de 
la cour de Versailles, laquelle avait 
avalisé une première décision de la 
Cour de cassation de janvier 1980. 

La Régie ayant ainsi épuisé toutes 
les voies de recours, la réalisation de 
Pauvre de Dubuffel devrait pouvoir 
être menée à bien. C'est l’épilogue 
d’une affaire qui oppose {'artiste à la 
Régie depuis 1977 à propos de ce 
Salon d'été dont la construction 
avait commencé en 1975 I le Monde 
des 26 février et 1 3 avril 1 977 J . 

Dans son arrêt de janvier 1980. la 
Cour de cassation avait cassé une 
décision de la cour de Paris de 1978 
qui avait autorisé la Régie â cesser 
la construction de cet ensemble mo- 
numental de 50 mètres sur 60 et à 
procéder à la démolition de la partie 
déjà réalisée sur le terrain du siège 
social de l'entreprise à Boulogne- 
Billancourt (Hauts-de-Seine). 

A l'appui du pourvoi de la Régie. 
M* Jean Labbé 2 soutenu mercredi 
que ce projet gigantesque nécessi- 
tant des travaux d’entretien coûteux 
comparables à ceux de la tour Eiffel 
était, selon Renault, irréalisable. 
L’avocat a plaidé qu'il fallait limiter 
l'étendue du droit moral de l'auteur 
d’une œuvre d'an, sinon il empiéte- 
rait sur le droit du propriétaire. 
» L'injonction de construire, décidée 
par la cour de Versailles, viole le 
droit de propriété ». a-l-il déclaré. 

C’est la thèse soutenue par M' Ar- 
naud Lyon-Caen qui a finalement 
été adoptée par la Cour suprême. 
Selon l'avocat de Jean Dubuffel. 
l’arrê de la cour de Versailles dit 
seulement à la Régie : - Vous êtes 


aspergé scs vêlement» avec l'essence . 
contenue dans un bidon et y a mis le i lenue P*? • engagement de réaliser 
feu. Brûlé sur tout le corps, il s'est ! « monument auquel vous avez 


ensuite relevé pour seffronder sur le 
trottoir. II est mort mercredi matin à 
l'hôpital Cochin où il avait été aussi- 
tôt transporté. 

• PRÉCISION. - Dans nos édi- 
tions du 17 mars, une coupe a sup- 
primé le jugement rendu par la 
dixième chambre correctionnelle de 
Paris contre deux gardiens de la 
paix parisiens. M. Gilles Pivclcau a 
été condamné â six mois d'emprison- 
nement et I 500 F d'amende, 
M. Philippe Bigot à 1 500 F 
d'amende. 


souscrit per contrat, ex écutez-le -. 

La Cour de cassation précise dans 
son arrêt que - selon la cour de Ver- 
sailles. la Régie s'était, pour le cas 
où elle entreprendrait les travaux, 
réservé la réalisation matérielle de 
cette œuvre à la fois pour son 
compte et pour celui de l'artiste. 
Elle a pu en déduire que. 
lorsqu 'elle a adopté le parti de les 
entreprendre, fût-ce sur le terrain 
dont elle est propriétaire, elle s'est 
mise par là même, dans l'obligation 
contractuelle de mener la réalisa- 
tion de l'œusre jusqu a son terme ». 


monter ? Existe-t-il d’autres compli- 
cités au sein même de 
l’administration pénitentiaire ? Pour 
l’instant, seuls deux magistrats. 
MM. François Sebire et Fabrice Ja- 
comet, à f époque chef de la division 
de l’exécution des peines et chef de 
bureau de l’individualisation des ré- 
gimes de détention à la chancellerie, 
ont été entendus à titre de témoins 
pour élucider les différentes phases 
de la libération de Kêchichian. Une 
affaire en tout cas riche d’enseigne- 
ments et qui permettra peut-être de 
démanteler toute une organisation 
responsable de la mort du prédéces- 
seur de M* Troisier. Je docteur 
Georges Fully, tué par un colis piégé 
le 20 juin 1973. 

MICHEL BOLE-RICHARD. 


Pépé Klaus 


Après la fille, Ja beile-fiHe. 
Après M** Ute Messner, venue 
rendre à son père Klaus Barbie, 
détenu à Lyon, une visite légi- 
time, mais suivie d'une confé- 
rence de presse pour célébrer les 
vertus p a triarcales du prisonnier 
inculpé de crimes contre l'huma- 
nité. voici, retrouvée en Bofivte 
par France-inter, M" Françoise 
Ahman, épouse d'un fils de Bar- 
bie aujourd'hui décédé. A son 
tour, die parie... ■ 

Ainsi se complète i petites, 
touches le portrait «r-d'im 
homme juste, d'un homme bon. 
intègre et honnête, excellant 
grand-père et bon père », dont 
ses proches précisent bien qu'ils 
ne veulent pas qu'on leur fasse 
parier de son passé nazi, au mo- 
tif qu'ils ne font pas connu. Ce 
qui n'empdche pas .M"* Françoise 
Ahman de nous faire savoir que 
l’homme tranquille de La Paz 
avait pu, un jour, lui parler de 
Jean Moulin, c qui était une per- 
sonne qu’il appréciait et avec la- 
quelle B aurait pu. j'imagine, être 
ami an d'autres circonstances ». 


. Assurément. Maurice Fv- 
sier.auteur de cette enquête me- 
née en Bolivie, et Claude Guillau- 
min, qui la présentait, mercredi 
16 mars, ont admis que de tels 
propos' pouvaient a choquer» et 
ont pris soin de ne pas limiter 
leur émission .â cette < exclusi- 
vité », en y ajoutant d'autres té- 
moignages aussi, bien, sv las 
conséquences de l'affaire Barbie 
dans la vie politique bofivienne 
que sur la rafle des anquanta- 
trois enfants juifs d'Izieu, le 
6 avril 1944. Il n'en reste pas 
moins que-, si l'émisssïon fut 
écoutée, c’est en raison du pi- 
ment a t t rac t i f que Jui donnait 
l’interview de W* Françoise Alt- 
man, autour de laquelle efle était 
articulée. 

On pourrait admettre avec 
Claude Guillaumin que ces c do- 
cuments sont une contribution 
au dossier Barbie et ne veulent 
être que cela ». Encore faudrait-il 
que ce dossier concerne - en 
quoi que ce soit — l'art d’être 
grand-père. 

J.-M.Th. 


SPORTS 


FOOTBALL 


Paris-Saint-Germain : Le coup de grisou de Waterschei 


Trois surprises le 16 mars pour les quarts de finale 
• retour » des coupes européennes : l’êtinrination de. 
Lherpool en Coupe des champions par le Wîdzew 
Lodz et celles de Barcelone et du Bayera de M raidi 
en Coupe des coupes, face, r especti v ement, à FAus- 
tria de Vienne et Aberdeen. 

En Coupe des champions, Lodz sera en belle com- 
pagnie pour les demi-finales (6 et 20 avril) avec la 
inventes de Turin, qui a battu Aston Villa grâce à 


deux buts de Michel Platmi, Hambourg, qualifié 
malgré une défaite à douriefle devant le Dynamo de 
Kiev, et la Real Sodedad. victorieuse du Sporting de 
Lisbonne. 

Barcelone et le Baye» « sortis », le Real Madrid 
s'amorce comme le favori de la Coupe des coupes. 
Le quatrième qualifié, Waterschei (Belgique), a ren- 
versé sur son terrain le résultat du match aller en éli- 
minant Paris-Saint-Germam. 


Genk. — L’enfer existe. Les foot- 
balleurs du P.-S.-G. peuvent en 
témoigner. Il est peuplé de onze dia- 
bles vêtus de jaune et de noir qui ont 
investi un hectare de pelouse à 
Waterschei. un faubourg de Genk, 
dans le Limbourg belge. Après deux 
heures d‘un cauchemar éveillé, les 
joueurs parisiens sont ressortis 
soûlés de coups, les yeux rouges 
d’épuisement. 

A la veille de recevoir l'équipe de 
Waterschei au Parc des Princes. 
Francis BoreIJi, le président du 
P.-S.-G., avait convié dirigeants, visi- 
teurs et journalistes à une soirée à 
l' Alcazar. Pour « renvoyer l'ascen- 
seur ». son homologue belge a pro- 
posé à ses hôtes de les faire descen- 
dre dans un puits de mine à 
l'occasion du match retour, une 
façon comme une autre d'inviter les 
Parisiens à laisser leur tenue de gala 
au vestiaire pour une rencontre où il 
s'agirait surtout d* « aller au char- 
bon ». 

Si l'industrie automobile est deve- 
nue le premier employeur de Genk. 
tout dans le faubourg de Waterschei 
rappelle encore la vocation première 
de cette partie du Limbourg : autour 
du stade baptisé André-Dumont, en 
souvenir de celui qui découvrit le 
gisement, la mine a plaqué sur le 
paysage deux immenses terrils et elle 
a forgé des individus vaillants et durs 
au mal. 


La faute de BaratelB 


Le sigie du club, Thor, qui retentit 
ici comme un cri de guerre quand tes 
joueurs locaux attaquent, est à lui 
seul tout un programme : * Toi heit 
orner ribbenkast » (pour le salut de 
notre cage thoracique). Les footbal- 
leurs de Waterschei ne manquent 
jamais de le justifie- sur le terrain, où 
ils font preuve d’une vitalité plutôt 
débordante. 

« Ce sera un combat, un affronte- 
ment plus physique que technique, 
avait prédit Georges Peyroche, 
l'entraîneur du P.-S.-G. Avec nos 
deux buts d~ avance, d s'agit d’abor- 
der Ig match retour sans appréhen- 
sion, mais avec une peur saine. » La 
réalité allait dépasser ses prédic- 
tions. La peur se transforma en pani- 
que devant l'ouragan déclenché dès 
le coup d’envoi par les joueurs de 
Waterschei. En moins de dix 
minutes, les Belges avaient accumulé 
trois corners, adressé un tir sur la 
barre transversale par Prêt Janssen, 
s'étaient vu refuser un penalty fla- 
grant pour une faute de Jean-Marc 
Pilorget sur Eddy Voordeckers et 
Dominique Baratelli avait été sauvé 
sur sa ligne de buts par Dominique 
Bathenay. 

Pris dans la tourmente, les Pari- 
siens avaient évité le naufrage, mais 
ne pouvaient pas colmater toutes les 
voies d'eau, créées notamment par 


De notre envoyé spécial 

les insuffisances de leurs deux 
arrières latéraux, le jeune Thierry 
Baconnier et Saar Boubacar. De leur 
côté, les attaquants ne parvenaient 
pas à conserver le ballon/ ni, -a for- 
tiori, à porter le danger dans le camp 
adverse. La défense centrale, rose à 
contribution plus que de raison, en 
était réduite à parer au plus pressé. 

C'est sur un coup franc tiré 
comme un petit comer que l'Islandais 
Larus Gudmundsson, rétabS da son 
ablation d'un ménisque, a profité 
d'un cafouillage pour marquer le pre- 
mier but (trentième minute). Trente- 
cinq minutes plus tard, c'est encore 
un coup franc pour une faute stupide 
qui a amené le deuxième but par-Piet 
Janssen. Au moment de- dégager le 
ballon, Baratelli l'avait fait rouler 
devant lui, pub l'avait repris à la 
main alors que le nouveau règlement 
interdit cette récupération afin de 
limiter les pertes de temps volon- 
taires. 

Revenus au score sur l’ensemble 
des deux marches, les footballeurs 
de Waterschei confirmaient que, 
dans ces combats européens, la 
valeur technique est souvent gom- 
mée par l'engagement physique, 
l'esprit de corps et l'enthousiasme. 
Pris à la gorge avec la complicité, 
tacite en fin de mat ch, de M. C&ve 
Thomas, ['arbitre gallois, les Pari- 
siens ne parvenaient à desserrer 
l’étreinte que par quelques percées 
mal conclues de Toko et, surtout, de 
Dominique Rocheteau; entré en jeu 
pour remplacer Safat Susic après une 
heure de jeu. 


Dommage que le P.-S.-G. ait terni 
sa première participation, juqu'ici 
réussie, â une Coupe d'Europe par 
une sortie honteuse avec les expul- 
sions de Jean-Claude Lemouft, puis 
de Boubacar.et le comportement de 
quelques supporters jetant pétards et 
fumigènes sur le gardien de buts 
belge, qui sauva son équipe à l'ultime 
minute, an détournant un tir à bout 
portant de Rocheteau. 

GÉRARD ALBOUY. 


QUARTS DE FINALE RETOUR 

(Les clubs qualifiés pour les demi- 
finales des 6 et 26 avril sont en gras) 

COUPE DES VAINQUEURS 
DECOUPE 

•Waterecfcd b. Paris-S.-G. . 3-0 (0-2) 

'Aberdeen b- Bayent 3-2 (0-0) 

‘Barcelone et Anstria 1-1 (0-0) 

•Real Madrid b. Inter 2-1 (M) 

COUPE DES CLUBS CHAMPIONS 
Dyn. Kiev b. "Hambourg . . 2-1 (0-3) 
•Real Seciedad b. Lisbonne 2-0 (0-1) 
•Liverpool b. Wldzew Lodz 3-2 (0-2) 
•Jurent» b. Aston Villa ... 3-1 (2-1) 

COUPE DE LTJ JLF.A. 
•Craiova b. Kaiserslanlern . 1-0 (2-3) 

•Aaderledn b. Valence 3-1 (2rl) 

•Dundee et Bofaenda» 04) <0-l) 

•BenSca et AS. Roma 1-1 (2-1) 


CYCLISME 

Kelly « bisse » Paris-Nice 

De notre envoyé spécial 
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Nice. - L’Irlandais Sera Kelly a 
renouvelé sa victoire de l'an passé 
dans Paris-Nice, qui s’est terminé, 
mercredi 16 mars, par la tradition- 
nelle course contre la montre du col 
d'Eze. S’il d* pas battu le record éta- 
bli en 1972 par Raymond Pouüdor 
avec 20 min. 4 scc. pour les 1 1 kilo- 
mètres, il a néanmoins réalisé une 
performance de premier ordre, 
puisqu'il a gravi l'obstacle en 
20 mm. 19 sec., soit à plus de 32 kï- 
lométres/heure de moyenne. Il a de- 
vancé Jean-Marie Grczet de 37 se- 
cond«. et pris.- I min. 34 scc. à 
Joop zoetemelk, qui le talonnait au 
classement général. 

Ce succès, acquis avec nue au to- 
nte au moins égale à celle dont il 
avait fait preuve douze mois aupara- 
vant, confirme l’épanouissement 
d'un routier complet. Présenté à 
l'origine comme un sprinter, Kelly 
est en réalité un athlète du vélo, qui 
peut briller sur tons les terrains, y 
cornons la montagne. C’est au- 
jourd'hui une évidence. On regrette 
qu'il n’ait pas affronté une opposi- 
tion plus forte, notamment au cours 


des deux dernières étapes. Paris- 
Nice a souffert, en effet, de la 
concurrence de l'épreuve italienne 
Tyrrhénée-Adriatique, qui a mobi- 
lisé Hïnault, Saronni et Knetçmaim, 
mais la » course au soleil *,■ qui fut 
surtout la course de la pluie, a donné 
lieu à une compétition de qualité. 

La deuxième place obtenue par 
l'espoir helvétique Jean-Marie Gre- 
zet, l’un des chefs de file du cy- 
clisme suisse, en plein essor, et la 
troisième place du jeune Néerlan- 
dais Steven Rooks ajoutent à l'inso- 
lente réussite de l'équipe France- 
Loire. dirigée par Jean de Gribaldy. 
la meilleure, incontestablement, du 
début de saison. Zoetemelk, pour sa 
part, a faibli dans la montée du col 
d'Ette, après avoir connu une pre- 
mière alerte, la veille, dans le Tanne- 
ron. A-t-il subi le handicap de l'âge 
ou celui du froid, qu'il déteste ? En 
dépit de cet échec, son principal ob- 
jecta 1 reste le Tour de France, qui 
sera le treizième de sa carrière-. 

JACQUES AUGENDRE. 
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LES MÉTAMORPHOSES DE PIERRE BETTENCOURT 


«L’amer délice 
d’avoir ea 
on cœur» 

L E visage de sphSmc'ifuna 
femme Que nous ai- 
mons, la fuhe des ga- 
tooaç le jeu des lumières sur 
Pans quand la jour ee permet 
une trêve, et nous-mêmes, le 
cœur battant, devant le mys- 
tôra de vivrai, « On nous de- 
mande juste un dernier souffle 
pour payer ramer délice d'avoir 
eu un cœur », écrit Pierre Bot- 
tencovrt dans le Bal des ar- 
dents. Que dire de ce livre, si- 
non qu'H nous -attire, nous 
emporte aussitôt, et nous 
soustrait à nos façons ordi- 
naires de considérer le 
monde ? C’est une méditation 
passionnée, dans la lignée de 
ces brefs chefs-d'œuvre, au 
style tendu et brûlent ; Adol- 
phe, les Lettres de la refigieusa 
portugaise, le Discours de la 
méthode— A mesure ■ qu'elle ■ 
avance, la pensée semble s'y 
dévorer elle-même. Dans la 
prose transparente et souve- 
raine de Pierre Bettencourt, 
l’énigme de notre voyage revêt 
un charme douloureux. Toute 
la cruelle séduction de l'exis- 
tence nous est dépeinte. 


« Nous sommes sur 
terre pour rien, 
• pour le plaisir » 

L’auteur dénonce, particuliè- 
rement, fa vaine ambition d'ex- 
pliquer l’univers. L'homme 
«fonce sur les secrets de la 
nature et voit sans cesse- « /es 
horizons défaits se r ef ormer 
plus foin », jusqu’au joucioù la 
mort I 1 empoigne-*; Dieu ne 
fournit aucune réponse é notre 
fureur de savoir. Il est seule- 
ment, selon Bettencourt, os 
Néant, ce Mien, qui nous habite 
a nous conduit A créer comme 
à détruire. U est .s le maître du 
ballet», auquel nous partici- 
pons: -un mettre vorace, qui 
désire c tous les excès a et 
nous laisse accomplir les ac- 
tions les plus maléfiques 
comme les plus louables. Aussi 
ne faut-if pas servir Dieu, mais 
s'en servir, en tirer un meilleur 
usage : « l’amuser, le faire rire, 
autrement «fit lé désarmer et 
l’occuper par des créations pa- 
cifiques où son appétit de feu 
et de sang se convertira » . Car 
« nous ne sommes pas sur 
terra pour prier, pour travailler, 
pour souffrir... nous sommas 
sur terre pour rien, pour le plai- 
sir a ; pour « danser avec ce 
feu qui prend dans nos plumes, 
avec cette mort qui mord dans 
nos vies, qui nous talonne, 
danser quand même avec le 
sourire et dans le regard la luci- 
dité tremblante, un peu fbfle. 
des jeunes étoiles » . 


Les mouvements 
contradictoires 
de la passion 


L’étrangeté de Pierre Betten- 
court devient plus troublante 
encore, lorsqu'il évoque les 
mouvements contradicToires de 
la passion : « Comment peut-on 
faire ramour avec quelqu'un 
qu’on aime et faire chavirer dans 
l'anéantissement du plaisir cotte 
merveilleuse conscience de la 
personne aimée qui vous tient 
tout entier à fleur de votre re- 
gard ? Métis comment peut-on 
supporter la présence de 
quelqu'un qui vous fascine ? 
Elle vous met hors de vous. 
Vous n'avez plus qu’à vous kn- 
mobtiiser dans J'attente ou à 
foncer pour tâcher de récupérer 
votre identité perdue -en vous 
confondant avec elle dans 
ramour ou dans la mon. » Best 
rare de voir se conjuguer d’une 
manière aussi tuxuease nnteJti- 
gence et rémotion. 

FRANÇOIS BOTT. 

* LE BAL DES ARDENTS, 
de Pferi* BMtencourt Editions 
Lettres mes, «oBecxuo -Nom- 
«eüe-gMsc» (4, BeutfreOfis, 
75004 Pkts). Diflaskw Dfetiqoe. 


U illustre inconnu 


P RÈS d’Ancy-le-Franc, dans 
l’Yonne, Pierre Bettencourt 
habite une ' grande maison 
avec sa femme, Monique Apple, 
leur fils et leurs trois filles. Il a, sur 
la colline, un petit pavillon où il va 
retrouver ses livres — on peut voir là 
sur un rayon ceux qu’il a imprimés 
pour lui-même ou pour ses amis - 
et, dans le- jardin, an atelier rempli 
de ses « Hauts Reliefs », immenses 
tableaux incrustés de coquilles 
d’œuf, de plaques d’ardoise et de 
briques. Des divinités barbares, des 
femmes nues, des figures inquié- 
tantes et des têtes monumentales s’y 
entassent. Quant à lui, mince et très 
droit, 0 circule en douceur d’un lieu 
à l’autre, consentant à sortir un peu 
de l'ombre. où, grâce â la réédition 
de deux de ses livres, {'intoucha- 
ble il) et te Bal des Ardents. îl 
n’est plus tout à fait 
chez lui. 


l’avant, comme /es filles de Lot h, 

sans se retourner vers son passé. • 

Entre 1941 et 2953, Bettencourt 
devient éditeur â Saint- 
Maurice-d'Etelan. Il achète une 
presse sur laquelle, correspondant 
avec Paul ban et Perisot qui lui en 
fournissent un bon nombre, il im- 
prime des textes de Michaux, Ferry, 
ChazaJ. Artaud, Du buffet. Ponge, 
Collin ou Apollinaire. 11 édite ses 
propres écrits : Conversations avec 
Dieu, h Règne arrive. Laure de Ma- 
dagascar, l’Homme dispose. Lettre 
aux Parisiens. l’Intouchable, etc. 
Petits tirages, diffusion discrète, sa 
production a pourtant des lecteurs 
attentifs, comme Sente naire et He- 
sein. 11 donne aussi des pages à la 
N.R.F. et h Réalités secrètes, la re- 
vue de Marcel Béaiu. 


même, sans me fûisscr me perdre 
dans des projets trop ambitieux : 
• Je suis toujours un peu gêné... il 
» me semble que dans... il y a tou- 
» jours quelque chose de trop ambi- 

- lieux, d’un peu faux, qui va â 

- cloche-pied. - Il se méfiait de la 
théologie, en homme pour qui le 
langage est matière à tous les abus, 
à tous les contresens, le médium par 
excellence de l'illusion. Publiant 
toutefois la Folie gagne dans • Mé- 
tamorphoses ». il n’a Jamais cessé 
de me soutenir de son amitié. On a 
souvent parlé, à son propos, d’ambi- 
guïté et dit qu’il ne louait votre gé- 
nie que pour mieux vous perdre. Je 
l’ai toujours trouvé attentif et di- 
rect. Il armait rire, s’amusait de 
mes farces, tant lui était naturelle 
cette volonté d'enlever un peu de 
poids à l'existence, de dégonfler 



» L’Intouchable, dit-,' 

3, ne regarde finale- 
ment que deux per- 
sonnes. On touche du 
doigt ce paradoxe dans 
lequel J’ai toujours 
vécu : avoir une activité 
de montreur, peintre et 
écrivain, et être sour- 
noisement satisfait de 
la torpiller : De là, â 
cultiver l’anonymat, 
qui ne permet pas de 
capitaliser sur un nom 
h bénéfice d’une œu- 
. vre, el vous amène à re- 
partir chaque fois d’un 
pied léger comme si 
c’était votre premier li- 
vre. ' Comment, d’ail- 
leurs. parler d’une œu- 
vre à propos de mes 
livres ? Ce sont des ob- 
jets poétiques, visibles 
seulement pour 
quelques-uns. Anti- 
œuvre. plutôt, comme 
on parle d’antimatière. 
Gardez-vous donc de . 
me découvrir , de. me ~ 
mettre à une place bien ■ 
définie-: voulant me 
montrer, vous ne montrerez per- 
sonne et comme du roi nu, Ton se 
moquera de vous. A vingt ans. 
j’étais déjà fasciné par l’attitude de 
Kierkegaard, ce retrait philosophi- 
que qui T avait porté à n'écrire que 
sous des pseudonymes. Ce que nous 
écrivons nous appartient si peu ; 
l’inspiration vous vient ( pour le 
meilleur et pour le pire ) et puis la 
ferveur retombe. Comment, d'ail- 
leurs, sans ridicule, signer ce que 
Ton fait dans un monde comme 
celui-ci où la frontière reste bien 
mince entrgla star, le chef d'Élat et 
l'assassin ? D’où la nécessité de fa- 
briquer des antilivres, de multiplier 
les facéties; comme ces cigarettes 
/rieuses, sur lesquelles / imprimais 
le « Notre Père ». La belle chose 
que l'imprimé quand on y croyait 
encore, et qu’il imposât sa vérité 
avec une certitude absolue / - 


« Mes vrais parents, 
Jean Paulhan 
et Henri Michaux... » 


Bettencourt est né en 1917 à 
Saint- Ma urice-d' Et élan, en Nor- 
mandie, dans une famille de mili- 
taires et de juristes, très catholique. 
Milieu de stricte observance, dont 
l'abbé Bethléem était le guide (il dé- 
chirait les ouvrages licencieux dans 
lès kiosques), où lire Henry Bor- 
deaux, Maurice Barrés et Paul 
Bourget, puis Bernanos, se trouvait, 
en bordure des vies de saints et de la 
Revue des Deux Mondes, à la limite 
des frivolités tolérables. - Mes vrais 
parents. Jean Paulhan et Henri Mi- 
chaux . je les ai rencontrés à Paris 
où j’étais venu faire un stage aux 
Assurances générales. Je me sou- 
viens de ce premier hiver quand, 
dans le métro, j’ai découvert la 
N. R- F. J’en avais pris un numéro un 
dimanche où J’étais allé me prome- 
ner en vallée de Chevreuse pour vi- 
siter les ruines de T abbaye de Port- 
Royal. J’ai lu dans ce paysage glacé 
des poèmes de Supervielle, et ce fut 
plus beau qu’une prière, la réponse 
à une soif de l’âme . Michaux . qui 
devait tellement compter pour moi 
par la suite, mon premier contact 
avec lui eut lieu boulevard des Ca- 
pucines. à la librairie Flammarion, 
quand j’ai ouvert le Voyage en 
Grande Garabagne qui venait de pa- 
rai ire dans la collection « Méta- 
morphoses - 12). dirigée par Jean 
Paulhan. On pouvait donc écrire 
avec tant d’intelligence et de li- 
berté ! Les aventures de l’empereur 
Dovobo m’enchantèrent. Tout était 
possible. Il suffisait d’aller de 


* Ce qui me passionnait dans 
l’imprimerie, c’était de parler avec 
les caractères. J'interprétais les 
textes comme un acteur aurait pu 
las dire, avec tes blancs du silence, 
les mots détachés, des « corps m 
plus ou moins élevés. Certains ca- 
ractères sont masculins, d'autres fé- 
minins. et puis on peut les imprimer 
sans encre et les faire parler tout 
bas. » J’ai toujours un peu pensé -, 
m’écrivait Paulhan. - que vous in- 
» venteries quelque chose, qui ne se- 

* rail ni peinture ni roman. On verra 

* bien. » Me mettant en garde 
contre des influences trop mar- 
quées. cherchant à me guider nvri- 


Un journal 
de bord 

Depuis des années, Pierre 
Bettencourt travaille à un Petit 
Dictionnaire de ta pensée mam- 
mifère. une œuvre en cours qui 
est sans fin. Dans des articles 
classés alphabétiquement (« li- 
mite ». « monde », « moi- 
même ». «pôle», «refis», 
etc.), il range ses réflexions, des 
citations et des documents. Se- 
lon lui. ce « dictionnaire » est 
aussi un journal de bord de ses 
pensées, une biographie plus 
réelle que celle qui se continus 
au grand jour. 
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On peut se procurer les ou- 
vrages de Bettencourt â la li- 
brajric Obliques (58. rue de 
l’Hôtel-de- Ville. 75004 Paris), 
jusqu'à la /in du mois. 


- (Dessin de Bérénice CiÆEVE J 

tous les messages. En le fréquen- 
tant, j'ai eu l 'impression de respirer 
un air plus frais, revigorant » 


« La chambre secrète » 


Sédentaire et grand voyageur, se 
mettant régulièrement à la porte de 
chez lui pour parcourir l’Afrique, les 
Indes, le Mexique,. l'Êgypte, le Ja- 
pon, Bettencourt se consacre surtout 
à la peinture à partir de 1954. Ses li- 
vres. tirés à quelques centaines 
d'exemplaires, vendus par Aérienne 
Monnier et Pierre Bérès, entamaient 
leur existence souterraine, pareils i 
un labyrinthe où. pour reprendre 
Michel Camus, • la chambre se- 
crète [qui n’est ni une porte d’entrée 
ni une porte de sortie I est partout 
présente ». Sous le signe de la ren» 
. contre avec Jean Dubuffet dont il 
venait de publier Plukifeklair 
Mouinkonnîvoua. une nouvelle pers- 
pective s’ouvrait devant lui. • Je me 
méfiais de la peinture à l’huile, 
comme d’un chemin trop couru. La 
vision du monde de Dubuffet, qui à 
Lyon se penchait sur des travaux de 
voirie comme sur le seul spectacle 
digne de ce nom. la chasse aux pa- 
pillons. la découverte de l’Art brut 
ont joui leur rôle de catalyseur. Là 
aussi le champ était libre, on pou- 
vait tout faire, tout oser. Comment 
s’en tenir à une technique archaïque 
— des toiles, des pinceaux — qui fai- 
sait toujours le bonheur des mar- 
chands. mais visiblement — que de 
toiles déchirées, de tableaux brûlés, 
torturés - ne faisait plus celui des 
peintres, quand la nature vous pro- 
posait mille façons de faire plus ex- 
citantes et se montrait la grande 
maîtresse en matière d'implanta- 
tion. de couleurs et de pigments, dé- 
ployant autour de nous les trésors 
d’une imagination délirante ? 

» Des ailes de papillons aux os. 
aux silex, puis aux reliefs de mas- 
tic. couverts de coquilles ou de 
graines, pas à pas. comme on entre 
dans un monde enchanté, se melltiit 
au point un vocabulaire qui se prê- 
tait à toutes les métamorphoses. 
L’œil mais aussi la main avaient 
leur part dans la découverte. Il ne 
5 'agissait plus de faire des images 
allusives, mais de toucher du doigt 
une réalité : - Mets ton doigt dons 
mes plaies -, Tout à coup prenait 
corps la vie vers laquelle laborieu- 
sement on avait tâtonné. Elle répon- 
dait à votre appel, le miracle était 
là. • 

RAPHAËL SORIN. 

(Lire la suite page 15.) 


1 1 ) Voir te Monde des livres du 
20 septembre 1982. 

(2) Gallimard. 


la feuilleton 


«LE SAINT OFFICE» 

DE MAURICE RHEIMS 

Monsieur a sonné ? 


U N proverbe vieux comme 1'asdavege domestique dit qu'il n’y 
a pas de grand homme pour son valet de chambre. Non 
parce que le grand homme ne peut être que petit en privé, 
ajoutait Hegel, mais parce que l’observateur est un valet. Comme 
les peuples, les individus perdent liberté et dignité lorsqu’ils en 
privent autrui. 

Sur cet avilissement en chaîne, les témoins directs ne nous 
apprennent pas grand-chose. Les seuls qui aient voix au chapitre, 
les patrons, ne peuvent se mettre à la place des larbins, et ceux de 
ces derniers qui prennent la parole, qu’ils raient videurs de 
cendriers ou chefs de cabinet, ne savent rien, ne veulent rien dire ou 
le disent mal. On en a une nouvelle preuve, ces jours-ci, avec un 
nommé Stephen Barry, valet de chambre du prince Charles 
d’Angleterre : ses confidences - Service royal. Générique édit. - 
ne contiennent aucune révélation, ce qui est d" ailleurs à son 
honneur. Les éditeurs anglais sont trop bons de laisser entendre le 
contraire, et de lancer l’ouvrage... en le boycottant 

L'art renseigne mieux sur ces choses que les documents; le 
théâtre, notamment, et ce n’est pas un hasard, ses ressorts essen- 
tiels étant, comme ceux du larbinat, le voyeurisme, le simulacre, et 
le stratagème! Le répertoire contient d'innombrables couples 


par Bertrand Poirot-Delpech 


maître-valet, de la commedia detl’arte à The Servant, de Pin ter, en 
passant par Marivaux, Beaumarchais. Désiré, de Guitry, Puntila. de 
Brecht, les Bonnes, de Genet, la Grotte, d ’ Anouilh. 

La roman a moins cultivé ce thème. On en revient toujours aux 
Goncourt - Germinte Lacerteux - et â Mirbeeu - le Journal d’une 
femme de chambra. C'est oublier que Proust parie, autant que des 
salons, des cuisines, où il se plaisait et qu’il admirait au point de 
comparer Françoise, rappelez-vous, à Michel-Ange I 

M AURICE RHEIMS s’en est souvenu, quant à lui, en donnant 
sur les héritiers des Guermantes et autres Verdurin le 
point de vue de ce qu’il appelle, avec un humour qui 
résume bien le ton de son livre, le Saint Office. 

C’est un martre d’hôtel qui raconte sa Recherche au dernier de 
ses employeurs, retraité de la Cour des comptes. Pour l’état civil, le 
narrateur se prénomme Marie, mais, selon une habitude qui en dit 
long sur la perte d'identité des larbins, un Pereire, chez qui H débu- 
tait, i'a baptisé du nom d'un de ses chevaux. Oscar. Bien qu'il 
descende probablement d’un comte par la main gauche et qu’il art 
sqjoumé chez les bons pères de Pontoise, sa naissance l'a préparé 
à abdiquer toute personnalité. Sa grand-mère était lingère chez une 
duchesse de Guise, et il a passé son enfance sous un de ces 
tableaux noirs à cadre verni où s’inscrivaient naguère, en pastilles 
blanches, les sonneries des grandes maisons, il gardera de ce guet 
le surnom de « Cloc he » et un goût pour les sonnettes, dont il fera 
collection. 

Avant de finir, chez son conseiller maître et dans une clinique 
psychiatrique. Oscar a notamment servi chez de nouveaux riches de 
la plaine Monceau qu'escroquent gaiement les marchands d'art 
moderne, chez un agrégé devenu flic et un avocat marron blanchi 
après sa mort. De ces diverses places, il a rapporté, sous forme de 
généalogies et d’anecdotes annoncées en tête de chapitre â la 
façon de Saint-Simon, un véritable document d’époque sur ce qui 
reste des beaux quartiers parisiens ; l'équivalent, pour la rive droite 
cossue, du tableau de mœurs que constitue en partie, pour la rive 
gauche intellectuelle. Femmes, de Sollers. 

O SCAR est formel, devant le psychiatre qui l’interroge à la fin 
de sa vie : ses employeurs étaient, sauf le dernier, des 
canailles médiocres. Pour se venger d'eux, il lui est arrivé 
d'imiter leur écriture, de violer leurs coffres-forts, de faire vibrer 
Madame ou chanter Monsieur. Mais tous les anciens domestiques 
ne deviennent pas Mazarin. ni seulement Figaro. Oscar prend la 
revanche des écrivains, c'est-à-dire de l’après-coup, de l’esprit 
d’escalier. 

Cet escalier reste un escalier de service. Rien ne délivre de cette 
tare natale. On n'est pas un homme è part entière dès (ors qu’on 
attend à l'office le bon vouloir d'autres humains, qu'on les voit nus 
ou au lit sans les gêner, qu'on leur ouvre les rideaux en leur annon- 
çant le temps qu’il fait, qu'on vide leur pots. Si les patrons répètent 
tant au larbin qu'il fait partie de la famille, c'est, par une ruse usée, 
pour mieux cacher qu’à l’évidence il n'en sera jamais rien. Entre 
eux. ils échangent des « certificats » cafards. 

(Lire la suite page 17.) 
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Publicité 

LA NOUVELLE ENCYCLOPÉDIE DES ANIMAUX 

Aussi éloigné do r album de baltes imagos - même s'il an compta plus da 500 
— que da r ouvrage savant réservé aux saute spécialistes — pian que ses autan sa 
ment entourés des mai jours compétances scientifiques. — ce fera visa 1 faire te 
point des connaissances sur ta faune de notre planèta. en prenant soin de la resti- 
tuer dans cet « écosystème » qu’elle constitue avec l'homme et que calis-d met 
tant d* acharnement A détrui r e. 

Précédée d'un préambule illustré de croquis aussi remarquables qu'éclairants, 
destiné è replacer le monde animal dans 9on contexte historique et géographique, 
la partie proprement alphabétique (1100 animaux étudiés), qui représente l'essen- 
tiel de ce m a gnifique volume, voua apportera une foule d'informations sur les ani- 
maux du monda, è commencer Souvent per leur existence I sur cette faune dont 
l'homme ne représente qu'un modeste mais dangereux élément. 

ÉDITIONS SOLAR 


DE NOUVEAU DISPONIBLE 

JEAN-PIERRE COUGNON : * La Ponctuation, art et finesse a . 
(Auto-édité : chez l'auteur. 25. avenue Ferdinand-Buisson, 
75016 PARIS; 25 F + frais d'envoi forfaitaires [5 F en 
« lettre », 3 F en < P.N.U. »] . Diffusion aux libraires : Editions 
Eole. 171, rue Saint-Jacques, 75005 PARIS). 

VIENT DE PARAITRE 

JEAN-PIERRE COUGNON : « La Correspondance privée » 

(Solar. 16,80 F) 


RAPPEL DES OUVRAGES PARUS : 

• Aux éditions Duculol : • Picges du langage 1 «Pièges du 
langage 2 », -la Pratique du style ». -Savoir écrire, savoir 
téléphoner », «Guide pratique des jeux littéraires» (chaque 
volume : 26,50 F) ; Les trois premiers en collaboration avec 
Pierre- Valentin BERTHIER. 

• Aux éditions Hatier : ■ Testez vos connaissances en vocabulaire » 
(14,80 F). 

• Aux éditions Solar : « le Français pratique » [grammaire] et le 
«Lexique du français pratique» [dictionnaire des difficultés 
orthographiques, grammaticales et typographiques, noms 
communs/ noms propres]. - Tous deux en collaboration avec 
P.-V. BERTHIER. 

En rente en tontes librairies. 



roman édifiant à l'intention des jeunes filles 

'Ce conte savoureux surplombe, dans f 
la jubilation et l'alacrité, bien des analyses ig RAS5ETI 
prétendument savantes .* 1 

Pierre Morlens/Le Soir de Bruxelles 
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la vis littéraire 


Les Mannoni à l’honneur 

* Las vocations d'analystes ont presque 
toujours en arrière-plan un drame familial. Une 
façon de se guérir de la névrose, voire de la 
psychose, consiste plus souvent qu'on ne le 
pense à choisir de se trouver du côté des soi- 
gnants plutôt que du côté des internés », écrit 
Maud Mannoni dans le Symptôme et le savoir 
(Ed. du Seuil. 126 p. 52 F). Ce bref et passion- 
nant ouvrage est la retranscription de la thèse 
que Maud Mannoni a soutenue le 13 mai der- 
nier à l'université de Paria- VH devant un jury 
composé de Julia Kristeva, de Pierre Fedida. de 
Pierre Kaufmann, de Lucien Israël et de Jean 
Oury. Maud Mannoni expliqua admirablement 
à cette occasion comment, à travers ses livras, 
•Us ne s’est jamais posé qu’une seule ques- 
tion : comment aider le psychotique à dépas- 
ser les difficultés et impasses dans lesquelles, 
à un moment, il s'est perdu. 

Octave Mannoni, son époux, est lui aussi en 
vedette cette semaine, grâce à l'excellent arti- 
cle que François Roustang lui consacre dans le 
dernier numéro de la revue Critique (mars 
1983) ; il est dépeint sous les traits d'un 
adversaire subtil de Lacan, restant dans 
l'orbite de ce dernier, canes, mais ne cessant 
de poser des questions qui sapaient i la base 
son pouvoir. — ROLAND JACCARD. 

Découvrir Jura Soyfer 

La collection « France-Autriche ». dirigée 
aux PUF par les animateurs de la revue Aus- 
triaca, consacre un petit mais excellent volume 
à deux pièces de Jura Soyfer. traduites par Gil- 
bert Badia. Né dans une famille juive d’Ukraine 
en 1912, Jura Soyfer a vécu â Vienne à parts 


de 1917. Socialiste militant, journaliste, poète 
et dramaturge, il est mon en février 1939 au 
camp de Buchenwald, laissant une œuvre dis- 
persée, mais brillante. Asforia et la Fin du 
monde comptent parmi ses meilleurs textes 
pour le café-théâtre. Ces farces grinçantes, qui 
mont r ent l’aveuglement politique des petits et 
le cynisme irresponsable des puissants, font 
penser aux grande moments de Chariot dicta- 
teur. Dans l’Autriche de l’Anschluss, ce rire-là 
s’appelait haute trahison. fAstoria, suivi de la 
Fin du monde, par Jura Soyfer. — 
Coll, a France-Autriche », cfiff. PUF. 93 p.. 
55 F). - JACQUES LE RIDSL 

Droit de suite 

Le premier numéro de la revue animée par 
François George chez Balland en appelait sai- 
nement à un « miracle philosophique » contre 
les encombrements futiles de la place publique, 
c’est-à-dire la culture décadente des médias. 
Sous le titre « Droit de suite», le deuxième 
numéro de la Liberté de l'esprit (125 pages. 
49 francs) poursuit avec modestie et fermeté 
la mise en œuvra de son ambitieux projet : 
donner à la réflexion nécessaire sur la morale 
une forme littéraire qui lui permette d’aaaumer 
tes contradictions de l'expérience vécue. 

En co m men ta nt un texte de Léo Strauss 
(dont Gallimard réédite De la tyrannie dans la 
collection < Tel »). Eric Spitz explore une voie 
oblique entre la morale, l’écriture et la théorie. 
Blandine Barret-Kriegel ouvre une réflexion sur 
le droit et l’Etat en rappelant que le droit ro- 
main ne reconnaît pas la notion d'homme, 
mais seulement celle de maître, et que 
l'homme ne devient une catégorie de la pensée 
pofitiqua qu’avec le peuple du Livra. Claude 


Morafi et Thomas Stem proposent e le premier 
article en relief de l'histoire de la philosophie », 
à lire avec des lunettes bicolores qui permet- 
tent de voir, en vision, stéréoscopique, « le 
spectre de l’humanité » ; il s'agit en fart de sti- 
mulantes réflexions sur Efias Canetti et Jan Pa- 
tocka. Quant à François George,' H offrie à son 
maître Vlacfinrnr Jankéiévitch un beau nocturne 
philosophique, < Pour piano seul ». d'où 9 tire 
la morale de Chopin : <r la volonté inflexible 
d'être soi». Une entreprise infinie. A suivra 
donc. - MICHEL CONTAT. 


La culture copte 

L'ultime avatarde l’idiome pharaonique, le 
copte, qui n’est aujourd'hui que la langue litur- 
gique des chrétiens nilotiques, n'a même pas 
droit à une chaire universitaire en Egypte. La 
revue trimestrielle le Monde copte, créée en 
France il y a quelques armées, vient de fêter la 
sortie de son dixième msnéro, tiré, comme les . 
précédents, à trois mille exemplaires et ayant 
des abonnés dans quarante-cinq pays. La but 
de cette public a tion, dirigée par un Français 
d'origine russe, Pierre de Bogdanoff. est de 
foire connaître aux francophones d'une part la 
civilisation copte qui a brSIé cinq siècles en 
Egypte jusqu'à la conquête islamique, d’autre 
part la contribution actuelle de créateurs et 
chercheurs co pt es , surtout égyptiens, mais 
aussi éthiopiens, et, depuis peu, nord- 
américains à la culture universelle. Des textes 
religieux relatifs è l'Eglise alexandrins d'au- 
jourd'hui complétant un ensemble dont l'origi- 
nafité est la qualité prenraèra - J. -P. P.-H. 

* Le Monde copte. 4, roc du Général- 
Matmouiy, 77165 Sainl-Saupptets. 


vient de paraître 


en poche 
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SAMIVEL z II y aura toujours de 
l'eau pour lac cygnes. - Huit nou- 
velles et deux textes de théâtre. 
L'amour, la mort, dans les pay- 
sages les plus divers, des campa- 
gnes françaises aux lieux paradi- 
siaques des mers du Sud. (Albin 
Michel, 267 pages. 69 F.) 

Philosophie 

JEAN-LUC NANCY : l'Impératif ca- 
tégorique. - Recueil d'articles où 
l'auteur soumet la question kan- 
tienne du « tu dois » è une ré- 
flexion sur la morale comme obli- 
gation imposée non par nom 
pensée mais par le monde. (Flam- 
marion, co LL ■ La philosophie en 
effet ». 153 p.. 70 F.) 

JEAN-PAUL JOUARY ET ARNAUD 
SPIRE : Imitation ù fa philosophie 
marxiste. — Par un membre du ca- 
binet de Charles Fitennan et un 
journaliste de l'Humanité, une in- 
vitation lancée à un large public 
pour découvrir la vitalité du 
marxisme. (Editions sociales, colL 
• Problèmes », 185 pages, 60 F). 

Souvenirs 

GABRIEL VOISIN : Mes mille et une 
toitures. — Pionnier de l'aviation 
française, Gabriel Voisin s'est 
aussi consacré, après la première 
guerre mondiale, au développe- 
ment de l'automobile en France. D 
fait revivre dans son livre un 
demi-siècle d'évolution — des pre- 
mières voitures a vapeur k la 2 CV 
d» ■ demoiselles de petite vertu » 
des années 20 aux profiteurs de la 
libération — et fait apparaître 
l'Image de 1a nouvelle idole du 
vingtième siècle. (La Table ronde, 
232 p., 79,50 F.) 

Cri tique littéraire 

MICHAEL RIFFATERRE : Sémioti- 
que de la poésie. — L'auteur pro- 
pose une théorie d'ensemble du 
discours poétique et intègre cett e 
théorie à une défi ni non générale 
de la » littérarité ». Les analyses 
portent notamment sur Mallarmé, 
Eluard, Lautréamont et l'écriture 
automatique des surréalistes. Tra- 
duit de l'américain par Jean- 
Jacques Thomas. (Le Seuil. co!l. 

■ Poétique •, 2 Si pages. 99 F.) 


Documents 

STERLING SEAGRAVE ; la Pluie 
jaune. - Une enquête sur l'usage 
secret des armes chimiques, par un 
journaliste américain, spécialiste 
de l'Extrême-Orient, qui a colla- 
boré notamment au Washington 
Pcst. â Time Magasine, h la Far 
Ecsterr. Economie Review. Traduit 
de l'américain par Alain Landau. 

I Le Seuil. 281 p..75 F.) 

MOHAMED HEIKAL : Khamriny et 
ta résolution. — Un récit et »n» 
analyse de la révolution qui a bou- 
leversé une des régions les plus 
sensibles du globe : au cfeur du 
inonde musulman, â la jonction 
des zones d'influence américaine 
et soviétique, k proximité des ré- 
gion* pétrolifère* du Golfe. (Les 
Editions Jeune Afrique. 275 jx, 
70 F.) 


Histoire 

CHARLES BETTELHEIM : les Luttes 
de dusses en UJLSS. (Troisième 
Période : 1930-1941, les demi, 
nants). Charles Bettelbeim achève 
avec oe livre son analyse des luttes 
de classes en UJ L S A , de la révolu- 
tion d'Octobre è la seconde guerre 
mondiale. Après le j«vmîi>i- tome 
consacré aux ■ dominés », ce vo- 
lume met en lumière la logique ul- 
time du stalinisme selon l'auteur : 
rétablissement d’un régime de 
parti d’Etat. (Le Seuil-Maspero, 
340 p^ 115 F.) 

EMMANUEL BERL : Histoire de 
l’Europe. — Le troisième volume 
de cette fresque élégante et rapide 
est inédit Les deux premier* fu- 


an pocha 


rent publiés en 1946 et 1947 res- 
pectivement. (Gallimard, 925 p., 
320 p. et 300 p. 105 F, 100 F et 
98 F. Jusqu’au 30 avril 1983, prix 
de lancement de 85 F. 80 F et 
78 F.) 

MICHEL PONIATOWSKI : Cernera, 
le premier parachutiste de l’his- 
toire. — Le 22 octobre 1797, une 
effrayante ». (Albin 
.279 jt, 75 F.) 

PHILIPPE JOUTARD : Ces voix gai 
nous viennent du passé. — Une in- 
troduction à ITustoixe orale oh 
l'auteur montre comment s’est 
progressivement effectué le retour 
en force' dé'la source mêlé dans 
une société pourtant submergée 
par l’écrit. (Hachette, 268 p., 
89 F.) 


Pausanias 9 voyageur 

L ES auteurs de nos modernes guides connaissent-ils le nom 
de leur patron ? (I s'appelle Pausanias. Ce géographe 
grec, né en Asie Mineure au 11* siècle après J.-C., a inventé 
une façon de voyager et de raconter. 

Dix livres composent sa Perrâgests, qu’on peut traduire par 
< description », « itinéraire » ou «tour». Si i’autsura parcouru 
l'Orient et l’Italie, c'est à la Grèce qu'Ü a consacré les notes qui 
nous restent de IuL Vota, rendu par une édition annotée et illus- 
trée. le premier volume. Description de VAttiquo. Au vrai, 
l’essentiel est réservé à l'Athènes classique, explorée par un 
esprit amoureux des vestiges de cette civilisation décriante, à 
laquelle remperew Hadrien, homme de culture et de piété, a 
redonné quelque édat, au grand plaisir de Pausanias, son quasi- 
contemporain. 

Notre voyageur se révèle un archéologue minutieux, spon- 
tané, enthousiaste. Les sites et les œuvres sont décrits méthodi- 
quement ; les mythes, les croyances, (es inscriptions . sont 
relevés et rapportés. Ce livre n'est pas destiné aux touristes trop 
pressés. Il fout savoir recueillir cette parole sans grand style, 
mais circulante et enveloppante, qui vous fort prendre racine. 
Rien de ce f qui mérite d'être vu » n’échappe à ce témoin can- 
dide et curieux : c Sur l’Agora d'Athènes, parmi les monuments 
qu'on ne remarque pas toujours, il y a en particulier un autel 
d'Eléos c Pitié », qui est de toutes les divinités la plus utile à le 
vie humaine et aux vicissitudes de l'existence, et que les Athé- 
niens sont les seuls Grecs à honorer. Ils n'ont pas étabB ce culte 
pour de simples raisons d'humanité, mais aussi parce quHs 
honorent tes tSeux plus que d'autres ne le font. (...) » Saveur 
d'un regard et d’un temps, conservée intacte. 

SERGE KOSTER. 

* DESCRIPTION DE L’ATTIQUE, de Pansantes. Traduction 
et Dotes de Marguerite Yon. Préface de Jan PoriBwx. Msspwa, 
colL « la Découverte ». 203 p. 35 F. 

• m 

• La collection « Champ philosophique » Flammarion 
reprend l’irrèverstote et la Nostalgie que Vladimir Jankéiévitch 
avait publié en 1974. Selon l’auteur, (‘irréversible n’admet qu’un 
seul remède : le consentement joyeux de l’homme à l’avenir, au 

futur. 

• L'Hiatoire de la guerre froide. d’André Fontaine, est 
reprise en deux tomes, dans la collection t Points/ Histoire ». Le 
premier va de la révolution d'Octobre à la guerre de Corée, 1917 - 
1950. le second, de la guerre de Corée à la crise des alliances, 
1950-1971. La guerre froide, écrit notre collaborateur, «sans 
que nous nous en rendions compte, nous a tous façonnés. EUe a 
affecté nos croyances et nos habitudes, la façon dont on vit à 
San-Frandsoo et à Pékin, è La Havane et à Kinshasa». On ne 
saurait la ramener è la lutte du Bien contre le Mal et «s/ cette 
histoire comporte une leçon, c'est avant tout une leçon de 
modestie». Ni te socialisme ni ie capitalisme « ne fournit de solu- 
tion toute faite aux problèmes de notre pauvre monde ». 

• Le collection « Points virgule a propose un texte inédit 
d" Albert Jacquard, Moi et les autres. Cette initiation d la généti- 
que reprend, sous une forme vulgarisée, la plupart des thèmes de 
l’auteur évoqués dans deux ouvrages remarquables parus dans la 
collection t Science ouverte » des éditions du Seuil : Eloge de la 
différence (1978) et Au péril de science ? (1982). 


• LA REVUE LE GENRE HU- 
MAIN qritte Fayard pour les Éditions 
Cowip l rar (OUn PUF). Son pro- 
duân aneéro an pom- thème «Lié- 
rité » et paraîtra in mois de sxL « C’est 
chez le Dèar étSinr go'Albert Jao- 
gearé, Nadlar Fîmes et Maxricc Oieo- 
éer dkigerant «De ca fcrtfa i yat. carase 
h terne, s'attacher» i mettre ta évi- 
dence, les Inuénre entre adeacee et so- 
ciété, et les préjugés, radota et rlo- 
É e a ce s qm et ré safteet», trafique la 
«Erection tic la rerac- (Le Geare brauate. 
Maison da Sciences de rVanmie, 54, bd 
Easpafl, brassa 928, 75006 Paris.) 


• • FLAUBERT, LA FEMME, LA 
VILLE »: Sor ce tbèaw estait ferai es 
1989 «a coB o qne organisé par Marie- 
C3abe Bancqsart, à Poccashm de ceate- 
Bafae de la mort de Flaubert Présenté 
par Amnd Laramx, le recuefl des con- 
■neieetios» parait anx P. U. F. 
(173 pages, 95 F). B. Masson, M. Ban 
moral, M. Oonzet, A. Fafa-fie, N. Scbor, 
A. Michel, RM. WetinhB, JA. Doa- 
chm, M.-Ü Baacqnart, G. Mt, explo- 
rent Papace de h rifle et nuage de la 

Fiariicrt et y découvrent de secrètes car- 


• LE PRIX DES ÉCRIVAINS 
CROYANTS, dont le jray est composé 
d’éafnâas jdh, cafiwSqaes, ortho- 
doxes, protestants et «mututiHw . a été 
attribué à Roger B fe hc fter ger poer son 
ramas Coaune ma éfriBwr d'aurore 
(Stock). Ce jmy a décerné es outre as 
bornage spécial an Erre de . Jarasz 
Konaak, sort i Trebfinka es 1942, 
Serid serf arec IN» (éditions Cana). 

• LES ÉDITIONS LES BELLES 
LETTRES créent une cnfifctfaai hb- 
taira de r Antiquité, dfeafe., fa* 
■ resprit relire «Ta» donhfe objectif z 

iPaae part exposer rrec rigueur le tbèote 

rboM, faute port imténsser m toge 
prêtée ». Parmi lu praafets titras de 
cette collection dirigée par Jean Malye 
et Xavier de Fonchécanr : Urbaaisœet 
métamorphoses de le Rome aatiq ee. de 
J«u»-Plerre Nh as dna et Luc Daret 
(avril 1983), Hs Plaisirs i Rome, de 
Jeas-NoS Robert (mai 1983), le Feaaae 
malade i Rome de Danielle Gonreritch 
(fin 1983), rEofaut à Jtome, de Jea». 
Ptrara NCraadan (fivthx 1984). 

• LES EDITIONS DES CEN- 

DRES, qui tiennent de se créer. prtBent 
km deax pre miers fines, deux pb- 
qsette9 sar Paper vergé, avec des cee- 
rartara» sobres et beflea. Para te «tii pp. 
tion » OabBettes », trois textes rératis es 

uh vobnoe (35 jl, 42 F) de Xavier Foroe- 
*•* - Rka. Qedqae chose, le Dmaaat 
éethahe - dont, sefos Asdré Breton, 
« le style est de ceux ynf font pressentir 
Lautréamont, comme son rèpato In 
àTmages sadad ea ses et testes narres 
mnmcanrdgi SsSat-PePEoax ». Dans 
la «xdhe ti es « VeOées » parait <m tsx» 
de Christine F. Eopytav, rBypogée, 
eoaplê avec bb texte de Mared Schmfa, 
a chou (59 pu 38 F), ear, en*, 
ki créâtes» de la cofcction, . ta 
coOectioB * V<*8é« » s'est tkmaé pom 
priadpe «ToflHr ime dooMe toixirao- 
tor : la rieuse propre « ceffe de 
Wferts de choix». 

éditions des Cendres, L rue des Cto- 
driera, 75020 Faite. 


• PSYCHANALYSE D’UN Eb 
FANT, le damer grand Bvre de Mêlas 
Kkia, fini l'objet Ame réédition ai 
éditions SandmTchoü (455 pi 85 F.). 
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Qu IU des lectures 


Poésie 


LES STÈLES 
DE MALEK 
ALLOULA 


Les poèmes de Malek Alknk por- 
tent en eux une part ds tanière vive 
et brève ; ils sont d'un espace loin- 
tain - peut-être le paye, natal, l’Al- 
gérie, — celui visité a notre insu par 
le chant matinal des pleureuses. 

U faut lire leutexnem et relire en- 
core plus lentement ces poèmes qui 
6e présentent comme des • stèles 
ravaudées du staiDBair », comme des 
• silences en excès de songes 
C’est peut-être «la l'eau, le mys- 
tère de l'eau prenû&re, pure, qui n'a 
traversé que des pierres anciennes 
du temps, les pierres d'une haute 
montagne- Les mats précis, choisis, 
pierre sur pierre, forment uue de- 
meure pour le silence, la pudeur. Us 
disent le travail patient de la mort, 
sur les corps d'abord, sur les âmes 
ensuite.. Cest cela aussi la rumeur 
de l'eau, la rumeur du deuil 

De r r i è r e le voile de l'ennui, loin 
des couloirs étroits, an aperçoit 
■ lu fUles qu’asseoit un été immo- 
bile *. 

Ces poèmes dits par le matin du 
pays & peine nommé n'égrénem 
point d'amertume. Ils sont le flux 
heureux d'une mémoire qui s’est 
faite rituel, linge et sépulcre du ver- 
tige: 

Voiles du déploiement le plus 
matinal 

trottmements de gardiennes 
vous que tous ces devoirs font 
mobiles 

dans les arcades et arrière- 
cours du souvenir 
ces morts qui vous attendent 
saur r aspersion rituelle 
et le bruit de vos pas sur des 
têtes semblables 
de traces en senteurs vous gui- 
dant 

méritantes à ne pas oublier 


TAHAR BEN JELLOUN. 

* RÊVEURS/SÉPULTURES* 
Suivi de L’EXERCICE DES SENS. 
de Malek Afiouh. 100 bl, 

60 F. 


«LES GÉORGIQUES» 
DE CLAUDE ESTEBAN 

Claude Esteban a dirigé pendant 
sept ans la très belle revue Argile. Il 
est aussi le traducteur de Paz, de 
Quevedo, de Pessoa, et rameur de 
plusieurs essais sur la poésie, no- 
tamment Un lieu bars de tout tien. 
Ses sept recueils de poèmes sont 
l'aboutissement de toute une dé- 
marche critique et passionnée. 

Après Terres, trava ux du cœur, 
Esteban poursuit, avec Conjoncture 
du corps et du Jardin des * géargj- 
ques de l’improbable *, où l'homme 
accueillerait toutes les saisons du 
monde sensible- La première perde, 
qui donne Bon titre au livre, sug- 
gère, avec un lyrisme simple et de 
petites phrases claires, la brûlante 
énigme d'une présence charnelle en 
ce «jardin « solaire La mémoire, le 
désir de durer, y conjurent l'antici- 
pation de la mort : > Je suis vivant, 
je tiens le cap, /existe encore .» 

Ce récitatif est suivi d’une Cos- 
mogonie qui, sous le signe du De na- 
tnra rertan de Lucrèce, déroule une 
lente rêverie. Là se rejoignent la 
ar trière primordiale et l'appel de 
l'sLrur. ce « bleu » inaltéré vers le- 
quel tend l'impatience créatrice. Un 
souffle frémissant parcourt cette 
ample évocation qui réconcilie 
l'homme et l'humus dans un fer- 
vent consentement : « Tout un envol 
d’oiseaux. Je me souviens. J'habite 
leur voyage, Moi, Peunaureux des 
murs, je me soulève dans mon corps- 
Je respire. Je viens plus près. Je 
tremble d'effleurer t'espace. Je des- 
sine une pèche b l anche sur Pair 
blanc, s 

MONIQUE PÉTTLLON. 

* CONJONCTURE DU 
CORPS ET DU JARDIN, de 
Claude Esteban. Flammarion. 
96 pages, 45 F. 


LES «INSTANTS» 
DE PHILIPPE 
JACCOTTET 

Philippe Jaocottet a consacré un 
ouvrage à Gustave Rond, ce qui est 
important et livre une clé. Gustave 
Rond, traducteur à l'occasion, a 
laiaaé une oeuvre mince par son vo- 
lume (1), mais inoubliable par sa 
forme ; un opuscule cri le Petit 
traité de la marche en plaine occupe 
(ou devrait occuper) une place pri- 
vilégiée dans les bibliothèques véri- 
tables. Philippe Joccottet est de cette 
école, et il veille à garder ses dis- 
tances par rapport au veste monde 
où sont les « autres » et le tumulte. 

Jean Onimus vient de lui consa- 
crer une étude sérieuse. Parfait exé- 
gète, il cerne le poème de Jaceooet, 
le scrute, mais, refusant les profa- 
nations, dans le même temps le res- 
pecte. Ce que montre l’essayiste, 
c'est la visée du poète : cette façon 
toute rilkéenne (et us peu 
a chinoise >) de cerner l'instant 
privilégié, «, somme toute, la fuga- 
cité du visible. Chaque poème va 
droit à l'épbèznèrr qui, comme cha- 
cun sait, n'est autre que le reflet fu- 
gitif de l'essentiel : une lumière qui 
va a 'éteindre, une odeur qui va se 
perdre, ou bien, ainsi que disent les 
maîtres chinois, la trace de l'oiseau 


qui, à peine s'eat-il perché sur une 
branche, déjà s'envole : 

-JA oà l'ombre enfin st dérobe à ma 

vue 

à peine plus haut qu’elle si dadle et 
disp 

’Ui 

L’univers n'exista vraiment que 
dans des intervalles, et il faut alors 
le saisir par les cheveux de la pa- 
role. 

Traducteur rigoureux, Philippe 
Jaccottct a des exigences. Ce qu'il 
véhicule d'autres langues dans la 
nôtre est l'objet d'un choix. Q tisse 
ainsi entre le langage, lui-même et 
les auteurs étrangers nn réseau de 
complicités manifeste- Cette com- 
plicité a été mise, fragmentaire- 
meut, en évidence grâce à un nu- 
méro spécial de 1a revue suisse de 
Belles-lettres (2). 

HUBERT JUIN 

★ PHILIPPE JACCOTTET, 
UNE POÉTIQUE DE L’INSAI- 
SISSABLE, par Jean Omarns. Edi- 
tions Champ Vallon (Diffusion 
P.UJLJ, 173 pages, 64 F, 


(1) Écrits de Gustave Roud, 3 vo- 
lumes, éditions Bibliothèque des 
arts. La préface générale est de Phi- 
lippe Jaocottet. 

(2) A Philippe Jaccottct. numéro 
spécial de la revue de Belles-Lettres 
(Genève) . 


Science-fiction 
Là danse des mondes 

• Radix, premier roman d'AJL Artanaaio publié en Francs, 
n'est pas d'un abord agréable ni d’une lecture facile. Mais il vaut 
la peine. On lit page 92 : * Le jardin entier était la proie d'une 
langueur pourrissante, a C'est vrai aussi de toute une partie du 
Ivre, une autre s’élevant un peu trop dans les sphères éthérées. 
comme le gaz des marais qui se change en feux follets... Dans un 
futur foin tain, la monde, en proie aux mutations traditionnelles, 
est peuplé de monstrueux distors. On a déjà vu cela. Mais ce 
n'est Ici que fa terreau sur lequel croissent d'étranges entités 
sami-artificielles qui se disputent l'espace et le temps. Sumrner 
Kagan, le .héros, est un personnage répugnant. Disons à sa 
décharge qu'il n'est pas tout à fait humain. C'est un avatar de la 
peut de l'art,, nous apprend sa biographie en appendice Le glos- 
saire définit un vocabulaire qui évoque les cosmogonies antiques 
de Basffide, Valentin ou Origène. Le récit est une descente aux 
enfers, suivie de la remontée dans un ardent délira spirituel. Au 
milieu d'aventures sauvages, dans un décor baroque, un itiné- 
raire quasi gnostique. superbe et difficile- (Radis, d - A A. Atta- 
nasio, traduit de l'américain par J.-P. Carasso, Laffont. 
472 pages, 85 F.) 

• lan Watson est un des écrivains anglais de science-fiction 
tes plus originaux. Il a écrit des livres admirables ; le Modèle 
Jones. /‘Enchâssement, les Visiteurs du miracle. Il a l'art de lier, 
dans une Intrigue contemporaine ou presque, l’espérance reli- 
gieuse étemelle aux ptus fulgurantes hypothèses de la science 
moderne. C'est ce que fart sur un autre registre Gary Zukav dans 
la Danse des éléments (Laffont). Le Monde divin, le dernier 
Watson, va plus loin encore que les précédents... L'aventure 
commence en 1997. Anges et prophètes se manifestent sur 
toute la Terre pour révéler aux hommes que le Monde divin 
existe réellement dans l'espace : c'est une invitation. Suit le récit 
du voyage et de la rencontre avec les dieux ou les démons. Un 
space opéra spirituel qui tourne un peu court. On demande peut- 
être trop J ceux qui ont déjà beaucoup donné. En tout cas, j'ai lu 
avec passion ce roman tourmenté, ambitieux et vibrant. J'aime 
la manière de Watson de tenter l'impossible à chaque livre et 
d'échouer chaque fois de justesse. (La Monde divin, d'Ian 
Watson, Calmann-Lévy, 260 pages, 69 F.) 

• Piers Anthony, écrivain américain de moyenne réputa- 
tion, se surpasse dans son dernier livre. l’Infini éclaté, où il joue 
avec brio d’un métier sûr. Dans ce gros roman, tout bourdonnant 
de vie, il promène un héros typé, Stile, sur deux mondes extrava- 
gants : Proton et Phase. D'un côté, uns société féodale manipu- 
lant une technologie ultra-sophistiquée ; de l'autre, la magie des 
comas de fées. L'aventure haletante s'achève rêveusement. 
Piers Anthony a retrouvé en passant le ton « Galaxie » des 
années. 60, qui émeut toujours les amateurs d'un certain âge. 
(L'Infini éclaté, de Piers Anthony. Nouvelles Editions Opta. 
444 pages, 160 F.) 

• La Planète Dante, que Joëlle Wint reben a choisie pour 
décor de son second roman, les Maîtres-fou. est couverte de 
forêts et de volcans. Cet enfer très attachant est peuplé da sau- 
riens impayables, de biologistes paillards et d'orphelines auda- 
cieuses. Les aventures de tous ces gens (car les sauriens sont 
des gens, et non des moindres I) composent un récit rapide et 
pétillant qu'on suit tout au long avec plaisir, même si l'humour, 
parfois, tue le mystère. Après les noirceurs sublimes de Radis, ce 
I ivre paraît limpide et candide. Mais iis se rejoignent à la fin, avec 
la même touche d'ironie fataliste. Attanasio termine par cette 
phrase : e Tout est pour fa mieux. » Joëlle Wîntrebort conclut : 
a Tout est dans Tordre. » Cest ce que dû l'air du temps 7 (Las 
Martres-feu. de Joëlle Wmtrebert, J’ai lu. 224 pages. 15 F.) 

MICHEL JEURY. 


Roman. 


L’USAGE 
DIABOLIQUE 
DE LA PASSION 

Pour qui, pour quoi rat mort 
Yourïf M un tasser ? Quelles folles 
musons, quelle grimace du destin 
l'ont conduit parmi les insurgés de 
la Grande Mosquée de La Mecque, 
défiant son dieu, dans un geste dé- 
sespéré ? Il émit devenu un ai par- 
fait Américain. 

Gloire des sables, le dernier ro- 
man de Mustapha Tlili. est le récit à 
plusieurs voix de la vie de ce héros 
mon. Victime, nous dit l’auteur, 
d'une trop grande déchirure. 

On saura donc son enfance dans 
la steppe algérienne, ses études bril- 
lantes à Harvard. Son amour pas- 
sionné pour Ann, morte un an plus 
tôt, victime de la lune qui oppose 
différentes factions de l'officine ter- 
roriste qu'a rejointe Youcif Mua tas- 
ser. Des explications, on en aura, 
presque trop. 

Ce qui devait être procès concret 
de l'engrenage terroriste est une dé- 
monstration, Ivrique, dramatique, 
presque échevelée, et quand même 
abstraite. Tout est clair, quand on 
referme Gloire des sables : l'usage 
diabolique de 1a passion par des ma- 
nipulateurs au servir* des jeux com- 
pliqués qui se trament sur l'échi- 
quier du monde. Que sur certains 
visages le destin marque son em- 
preinte. Qu'on n’en finit jamais 
avec son enfance. Que certains êtres, 
placés sous le signe de l'excès, sont 
capables, comme Youcif M un tasser, 
du meilleur et du pire. 

Le roman de Mustapha Tlili dé- 
roule sa spirale, méthodique. Le lec- 
teur, ébahi, ahuri, voit les morts 
s'accumuler, comme tombent les 
pions au jeu de dames, comme on lit 
les faits divers dans le journal, de 
loin. 

GENEVIÈVE BRISAC. 

★ GLOIRE DES SABLES, de 
Mustapha THE. Editions Pauvect, 
222 pu, 57 francs. 

Histoire 


LES MINISTRES 
DE LA RÉPUBLIQUE 
ENTRE 1871 ET 1914 

Les trots cent vingt ministres qui 
ont exercé leur fonction sous la 
Œ* République, entre 1871 et 1914, 
ne peuvent désormais plus rien 
nous cacher, après i'érude que leur 
à consacrée Jean Estèbe, professeur 
d'histoire k l’université de Tou- 
louse. 

Ce personnel républicain pro- 
vient certes du Midi de la convivia- 
lité qui a • mértdionaiisé la 
France-, selon l'expression de Mau- 
rice Agulhon, dans sa préface, mais 
il a aussi pour origine les régions de 
l'Est comme la Lorraine. Les bour- 
siers sont nombreux parmi les mi- 
nistres, mais auprès d eux se tient 
une proportion non négligeable 
d’héritiers, les uns comme les au- 
tres parvenant, à l'aide d'une habile 
stratégie matrimoniale, à tripler en 
moyenne leur capital au moment 
du mariage. 

L'analyse faite par Jean Estèbe 
des stratégies matrimoniales, des 
flux de mobilité (comparaison des 
professions des pères des ministres, 
de celles des ministres, et enfin de 
celles de leurs enfants) est un mo- 
dèle du genre. Son étude des mille 
vingt-six titres d'ouvrages publiés 
par ces ministres en dehors des li- 
vres de poésie et des pièces de théâ- 
tre révèle des cultures politiques 
contrastées; son étude, enfin, mon- 
tre la quasi- absence des juifs parmi 
les ministres, le rôle des protestants 
et le présence écrasante des francs- 
maçons. Ces derniers constituent 
40 % du personne] gouvernemental 
et, entre 1877 et 1914, les prési- 
dents du conseil affiliés & 1a maçon- 
nerie sont restés au pouvoir pen- 
dant près de la moitié du temps. 

PIERRE BIRNBAUM. 

★ LES MINISTRES DE LA 
REPUBLIQUE 1871-1914, de 
Jeu Estèbe, Presses de la Fonda- 
tion nationale des sciences poéti- 
ques, 255 pages, 120 F. 


L 9 illustre inconnu 


(Suite de la page 13. ) 

Un • soleil noir qui illumine 
toutes chose > tourne lentement au 
cœur de l'œuvre de cet illustre in- 
connu, plus bouleversant que la plu- 
part des écrivains qui ne cessent de 
nous tirer par la manche. * Je crois 
que s'est fait jour en nous une petite 
part de t'inielligence universelle, 
lueur fragile encore et que la plu- 
part de nos façons de penser ac- 
tuelles s'acharnent à anéantir. Le 
• Nous tu sommes pas au monde - 
de Rimbaud sonne sans cesse à mes 
oreilles. Mais nous devons nous ef- 


forcer d'y parvenir. Le spectacle des 
nébuleuses est-il plus étonnant que 
celui des pissenlits qui se ferment 
quand un nuage passe, et s‘ ouvrent 
quand la lumière les frappe à nou- 
veau ? S’ouvrir à plus de lumière. 
L’intelligence n'est pas un acquis, 
elle est une lutte, une révolution 
toujours en marche. La plupart des 
religions (le taoïsme excepté, mais 
justement ce n'en est pas une) ont 
pratiqué par vertu, ou par manque, 
un renoncement à l'intelligence qui 
va en sens contraire de la voie divine 
qui nous est offerte. 


- Le feu. l'atome, dons redouta- 
bles. Mais la lumière contient tant 
d'autres possibilités que nous ne 
soupçonnons pas. parce que nous ne 
savons pas les voir, parce que notre 
vue est encombrée de façons défaire 
périmées, de soucis et d'agitation 
vains. Nous ne savons même plus 
distinguer entre les hommes, en 
sorte que ce sont souvent les plus 
médiocres qui mènent le bal Cepen- 
dant n’accusons pas notre époque, 
sans doute une des plus soucieuses 
de lumière et de vérité qui ait été. 
Malgré ses manques, une des plus 


touchantes. Ainsi va le monde, bou- 
limique. énigmatique et divers. 
Mais parfois une lueur. A quoi bon 
chercher la clef de l'énigme, il n'y a 
pas de réponse, il n'y aura jamais 
de réponse. Chacun se taille son 
manteau er peu aiment aller nus. 

- Le mystère t'a fait grand, il t‘a 

- fait mystère -, dit /'.Argentin An- 
tonio Porchia dans Voix. Quoi de 
plus vrai, quoi de plus beau ? U 
faut accepter l'énigme et en sentir la 
grandeur. - 
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GROSJEAN 

Darius 

récit 

"La fable élaborée par l'auteur, palpitante de 
sensations d'autant plus intenses, plus présentes 
qu'elles émanent d'un passé transformé en substances 
imaginaires . ; . ïeQn La.7ribur.;i tic Genève 

Élie 

“jean G rosi car., comme tous les conteurs- parle à - i 
notre propre mémoire : ii nous dit lé sc-ulfle du vent, 
la brûlure du soleil, la nuit constellée, la rumeur des . 
champs -- • : . . ,.. M , c . Lc ' aé:io , c Mo; - c - 2 
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Odysseus Elytis 

Prix Nobel 

Marie des brumes 

-J'ai vu le phénomène du langage prendre des dimensions 
que je n'avais jamais soupçonnées. • - ELïTIS. 

Traduit du grec par Xavier Bordes et Robert Longue\ille 

"Voix” - François Maspéro 


JULIETTE 

BENZONI 

Dans 
le lit às rois 

Nuits de noces 

“Goguenarde, eOe fait sourire, et même rire. 
Pasde grand homme pour cette chambriêre-iâ." 
GINETTE GUI7TARD-AUVISTE "LE MONDE" 

"Avec infiniment d'humour et une érudition 
brillante, amusée, attendrie, maficieuse, pas- 
sionnée, ironique, tendre, elle nous Bvre ces 
alcôves princières en une série de tableaux 
piquants et jamais de mauvais goût." 

JEAN PRASTEAU “LE FIGARO” 

"Raconter les tumultueuses fiançailles et les 
nuits de noces de nos rois, Juliette Benzani 
historienne confirmée et conteuse née s'y est 
attachée avec passion.,. Un succès assuré." 

"JOURNAL DU DIMANCHE” 

Plon 


RAPHAËL SORiN. 
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L A sagesse commence avec te doute, et il n'est pas de meilleure 
preuve d’humanité que l’irrespect. Irrespect envers les dieux, 
envers les dogmes, envers les pouvoirs. « Doute de tout I » 
était la devise de Karl Marx. Peut-être fut-elle également celle d’Erich 
Fromm, 1e célèbre psychanalyste allemand décédé il y a malmenant 
trois ans. 

Dans un recueil d’essais intitulé De la désobéissance, il craint fort 
que l’histoire de l’humanité, qui, selon tes mythes grecs et hébreux, a 
commencé par un acte de rébellion, ne s'achève par un acte d’obéis- 
sance. Il le craint d’autant plus que l’homme de la modernité lui appa- 
raît. dans son appétit illimité de consommation, comme un étemel 
nourrisson, insatisfait et angoissé. Désobéir, c'est avoir la force de 
dire a non ». avoir le courage d’être seul. Attention, cependant, nous 
avertit Fromm, de ne pas confondre la a révolte sans cause ». aussi 
impuissante et aveugle que son contraire, avec l’attitude de l’homme 
qui préfère rester fidèle à ses principes plutôt que de s'abandonner au 
pouvoir protecteur de l'Etat, du parti, de l'Eglise ou de l'opinion 
publique 

Erich Fromm est un humaniste. En dépit de tout, il s'efforce de 
croire en la capacité qu’a l’individu, qu'a tout individu, de se perfec- 
tionner et d'acoéder au règne de la raison. L'essence de l'humanisme, 
note-t-il. c’est l’idée que la totalité de l'humanité est inscrite en 
chacun de nous. Le freudo-marxisme d' Erich Fromm apparaît parfois 
d’une grande narveté. Mais cet auteur nous fait comprendre ce que 
nous avons perdu : une certaine idée de l’homme, exigeante et ambi- 
tieuse (1). 

Les confidences de Ferenczi 
à Groddeck 

D E cette horde sauvage qui entourait Freud à ses débuts, la 
figure du psychanalyste hongrois Sandor Ferenczi se détacha 
par sa physionomie singulièrement attachante autant que par 
son audace créatrice. Rien de surprenant, donc, dans l’amitié qui l’a 
lié durant les dix dernières années de sa vie à cet autre explorateur de 
('humain, génial et excentrique, que fut Georg Groddeck. 

Tous deux échangèrent une correspondance, dont ne subsistent, 
hélas ! à deux exceptions près, que les lettres de Sandor. Publiée 
dans une remarquable édition critique par Judith Dupont et Pierre 
Sabourin, cette correspondance est une aubaine pour quiconque 
s’intéresse à l'histoire de la psychanalyse et à le personnalité de ceux 
qui contribuèrent à édifier l'empire freudien. On rêve, bien sûr, aux 
révélations qu'apportera la publication intégrale de la correspondance 
Freud-Ferenczi. d'autant que ce volume dorme déjà des informations 
étonnantes. On y apprend notamment que c'est Freud luwnfime qui a 
empêché 1e mariage de son disciple avec une jeune fille dont il était 
amoureux, l'incitant à épouser la mère de sa fiancée. Cet amour 
frustré et ce mariage avec une femme plus âgée font l’objet de confi- 
dences surprenantes de vérité. 

Autre thème passionnant : celui de l'auto-analyse. Ferenczi n’y 
croit guère. Il explique pourquoi. Groddeck, lui, ne veut pas 
comprendra. Il veut rire. Rire de tout ; et d’abord des théories, a A 
mon avis, écrit-il, l’anafysateur principal, c'est la vie elle-même, et ce 
que nous, médecins, y faisons est la plupart du temps une mutable 
surestimation de nos propres mérites. Nous sommes des instruments 
sans volonté, dont la vie se sert pour quelque but à jamais indéchif- 
frable. » 

Et, après la mort de son ami Sandor, il se demande si vouloir 
étudier scientifiquement sa propre âme, l’atomiser, même à travers 
un autre, ce n’est pas la plus sûre manière de se détruire. Il aurait pu 
ajouter que là où réside le danger réside aussi la tentation héroïque et 
que. si aujourd’hui, cinquante ans après leur mort, nous nous 
passionnons encore pour Ferenczi et Groddeck. c’est parce que, 
chacun à sa manière, ils ont dépouillé l’homme de ses faux- 
semblants, de ses illusions et de ses convictions, sans désapprendre 
de rire (Z). 

Scepticisme et ferveur 

Î L n’y a que deux manières de se sauver de la médiocrité : le scepti- 
cisme et la ferveur. Appliqué à la psychanalyse, le scepticisme 
conduit à un relativisme culturel qui a produit, aux Etats-Unis 
notamment, des travaux d’une grande valeur heuristique. On en trou- 
vera un écho dans l’ouvrage de l’historien William M. Johnston : 
Vienne impériale et, plus précisément, dans les pages où il met en 
parallèle la technique psychanalytique avec le mode de fonctionne- 
ment de la bureaucratie viennoise. On ne soulignera jamais assez la 
dette de Freud à l’égard de Vienne : telle pourrait être le conclusion 
de Johnston. 

A cette démarche culturaliste s’oppose celle des psychanalystes 
qui entendent ne pas émousser le tranchant des découvertes freu- 
diennes. C’est le cas d’un jeune mousquetaire lacanien, Serge Conet, 
qui refuse de traiter Freud comme un autBur parmi d’autres. Il récuse 
toute approche sociologique ou psychologique du fondateur de la 
psychanalyse. Son ouvrage fil s'agit d'une thèse soutenue à l'univer- 
sité de Pans- VIH) s’adresse à tous ceux dont la ferveur freudienne n'a 
encore été entamée m par les années ni par l’expérience (3). 

ROLAND JACCARD. 

(Il De la désobéissance. d’Erich Fromm. Trad. de l’américain par 
Tb. Cartier. LaJfTonu 172 p.. 55 F. 

f2) Ferenczj-Groddeck : Correspondance. Payot. 162 p.. 68 F. 

(3j Vienne impériale, de William M. Johnston. Nathan. 331 p., 205 F ; 
Freud et le désir du psychanalyste, de Serge Cottei. Ed. Navarin. Diffu- 
sion Le Seuil, 21 0 p., 60 F. 


Le Christ a-t-il eu 
une descendance ? 

Montségur 
et Rennes-le Château 
points de départ d’une 
enquête qui remet en 
. . question L’histoire de 
notre civilisation , 

f* ■" 

« ... U ne théorie 
fascinante 
développée en 
un monumental 
ouvrage... » 

A.ML-RATORI-PHILIP 

LE FI GARO 


• Comment les 
émeutes pour obtenir du 
pain firent naître une 
conscience politique. 

E N 1709, 0 y eut en France un 
grand hiver, suivi de récoltes 
exécrables et de famines. Le 
grain manquait, car les moissons 
avaient (eu partie) gelé avant même 
de lever. En dépit de cette cruelle 
évidence, un contemporain astu- 
cieux et haut placé. Saint-Simon, 
déclare sans rire qu’il y avait encore 
cette année-là des réserves de 
céréales pour deux années complètes 
dans le royaume. La disette de 1709- 
1710, selon lui, résultait simplement 
du marché noir et d’un complot des 
spéculateurs. Si le petit duc pouvait 
se leurrer à ce point sur des conspi- 
rations imaginaires que dire de la 
paranoïa des foules ! fl) 

Toute l’œuvre de George Rudé et 
spécialement son travail anglais de 
19S9, qui vient d'étre traduit, 
démontrent que les croyances au 
diabolique - Pacte de famine» ont 
mobilisé les masses avant et pendant 
la Révolution française ; à leur 
manière, ces croyances ont produit 
un savoir politique. La fausse 
conscience qu'elles impliquaient 
engendrait une appréciation réaliste 
des rapports sociaux et précisait des 


objectifs révolutionnaires qui étaient 
susceptibles d'être atteints. 

Cependant. le livre de Rudé n'est 
pas qu'une chronique des classiques 
Émeutes du pain cher. A sa façon, 
l’auteur propose un abrégé du pro- 
blème, au ras des manifestants. 
- Peuple » pour la gauche, 
. canaille » au gré de la droite, 
l’agitation vibrionnaire, démonstra- 
tive, violente, impose tel ou tel mot 
d’ordre. Le 5 octobre 1789, des 
femmes de Paris (et non pas les 
femmes de Paris, comme on dit 
quelquefois) qui sont épouses d'arti- 
sans, poissardes, et distinguées 
dames à chapeau, se rendent à Ver- 
sailles pour en ramener le roi. la 
reine et le dauphin, » le boulanger, 
la boulangère et le petit mitron - ; 
elles espèrent que le gouvernement, 
sous leur pression, fera vendre le 
pain bon marché : elles accomplis- 
sent ainsi le vœu des leaders mâle* 
du Mouvement qui souhaitent pla- 
cer le roi sous contrôle ; ils veulent 
anéantir l'émancipation de l’Etat 
par rapport à Paris, qu'avait obtenue 
Louis XJV, quand il avait fixé sa 
résidence à Versailles. 

Lors des journées de Germinal et 
Prairial (avril-mai 1795), un grand 
hiver (un de plus) et les mauvaises 
récoltes font augurer la faim, elles 
réduisent la ration de pain à 
60 grammes par jour, au lieu d’une 


livre, qui constituerait la ration 
décente dans une nation de man- 
geurs de blé. A côté des femmes, 
encore elles, on trouve dans la foule 
encoléTÊe de Prairial l'étemelle sans- 
culotterie des - villes d’ancien type, 
autrement dit les artisans et bouri- 
quiers chers à Albert Soboul, ainsi 
qu'une minorité de salariés ; ceux-ci 
annoncent, de façon lointaine, le 
prolétariat barrieadier du dix- 
neuvième siècle. Notons qu’en 1795, 
tes révolutionnaires Issus des classes 
moyennes ne se mêlent plus guère 
aux insurgés plébéiens qui désor- 
mais sont tragiquement seuls dans le 
combat pour les subsistances. Mais 
on est encore loin de la lutte des 
classes telle que la préconiseront ou 
la décriront les marxistes. - 


Ùn se fait tuer gratis 

Les unités combattantes informel- 
lement constituées, en ces grandes 
actions, ne se composent pas de gens 
sans aveu ni de criminels, comme l'a 
pensé tel historien conservateur. Les 
listes de tnés, d'emprisonnés, 
d'inculpés, ou de personnes récom- 
pensées (selon la politique domi- 
nante du moment), nous parient au 
contraire de personnages A profes- 
sion stable et à domicile fixe; on 
dénombre parmi eux un effectif 
infime d'anciens délinquants. Il est 


La tyrannie familiale 
dans les campagnes de jadis 


• Les horreurs de la 
vie rurale, à travers une 
ethnologie historique du 
Gévaudan . 

A U contraire de bien des livres 
d’histoire rurale publiées 
ces dernières années, 
l’Impossible Mariage ne cherche 
pas à idéaliser la vie des campagnes 
françaises de jadis. Les auteurs, Eli- 
sabeth Claverie et Pierre Lamaison. 
qui sont ethnologues de formation, 
ont choisi d'aborder l'étude de la vie 
sociale du Gévaudan (l’actuelle 
Lozère) du dix-septième au dix- 
neuvième -siècle par son aspect 
pathologique. Ils sont partis des 
archives judiciaires pour aboutir à 
une vision d'ensemble de la struc- 
ture sociale. 

La plupart des délits et meurtres, 
présentés dans ce livre, sont intrafa- 
miliaux ; assassinat du beau-père ou 
de la belle-mère, meurtre du père, 
du frère, de la mère, de l’épouse, et 
infanticide. La gamme est complète. 
Elisabeth Claverie et Pierre Lamai- 
son ne se contentent pas d'une des- 
cription anecdotique de cette fureur 
paysanne. Ils y décèlent une logique 
qu’ils mettent en relation avec un 
système familial à la fois particulier 
et fréquent dans le monde. La 
- famille-souche - de Le Play se 
retrouve, avec des variantes, dans la 
plus grande partie de l'Allemagne, 
en Espagne du Nord, en Irlande, en 
Ecosse, au Japon, en Corée. Elle 
assure la perpétuation d'un lignage 
paysan sur une terre ou dans une 
maison. Dans le cas du Gévaudan, le 
père choisit librement l’un de ses Ris 
ou l'une de ses filles pour lui succé- 
der. Les autres enfants sont exclus 
de l’héritage. Plus ou moins bien 
dotés. Us sont souvent condamnés au 


célibat et à mener une rie de domes- 
tiques ou d'oncles étemels. 

Le fils élu reste soumis A l’auto- 
rité paternelle jusqu’à uo âge 
avancé, bien au-delà de son mariage 
en tout cas. Cette structure fami- 
liale, à la fois autoritaire et inégali- 
taire, engendre des tensions spécifi- 
ques et des révoltes. Mais, comme le 
remarquent très bien les deux 
auteurs, les refus sont rares et coïn- 
cident avec des situations indivi- 
duelles extrêmes : iis ne sont jamais 
un rejet du système de valeur dans 
son ensemble. Lorsque la Révolution 
française, après quelques hésita- 
tions, cherche à établir dans toute la 
France l'égalité des héritiers, les 
familles du Gévaudan résistent.- effi- 
cacement. Avec le plein accord des 
cadets exclus de la succession, elles 
tournent la loi, faisant preuve d’une 
grande ingéniosité juridique. 

Une misère 
aristocratique 

Cette société montagnarde, par- 
courue de mendiants et de loups, est 
économiquement retardée. Jusqu'au 
début du vingtième siècle, on y a 
souvent faim dans les villages et 
hameaux les plus pauvres. Mais 
cette misère ne semble pas empê- 
cher la persistance d'une éthique 
véritablement aristocratique du 
lignage, même chez les agriculteurs 
les plus démunis. Car le système 
familial pratiqué par les paysans du 
Gévaudan. qu’obsèdent les idéaux 
de ■ maison », de prestige, de domi- 
nation. est en toute simplicité celui 
de la noblesse européenne d’ Ancien 
Régime. Et l’on voit effectivement 
ces ruraux faméliques arranger 
savamment des mariages à la 
manière des familles princières de 
leur temps, avec des soucis politi- 
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ques dont 1 ecnetle est réduite, mais 
dont la nature n'est pas fondamenta- 
lement différente. Telle alliance n'a 
pas pour but de rapprocher la 
France de l'Autriche, mais deux 
parcelles de terre. 

Fortement hiérarchisée par la 
concurrence entre les familles, 
comme le soulignent les auteurs, la 
société du Gévaudan est aussi, d'une 
autre façon, subtilement démocrati- 
que et homogène. Nobles et paysans 
y rivent un même système familial, 
un même code moral. 

Le pouvoir social fondamental, en 
Gévaudan, n'est ni nobiliaire, ni 
monarchique, ni surtout républicain. 
L'Eglise est, plus que toute autre 
institution, la médiatrice universelle. 

- Nobles et paysans aisés la peuplent 
de leurs cadets. Elle assure l’unité, 
l'unanimité d'un monde formé de 
familles rivales. Sa puissance tra- 
verse le temps, se renforce plus 
qn’elle ne s'affaiblit au dix- 
neuvième siècle. La Lozère reste 
aujourd'hui l'un des départements 
les plus • cléricaux » de France. 

L’Impossible Mariage, d'Elisa- 
beth Claverie et Pierre Lamaison, 
est un livre à la fois savant et dis- 
trayant. Les nostalgiques de la rie 
rurale, écologistes ou non, loi repro- 
cheront son pessimisme et l'emploi 
d'archives judiciaires qui n'embellis- 
sent certes pas le paysage moral de 
ce fragment d'humanité. Mais 
l’étude d'une structure sociale à tra- 
vers sa pathologie est absolument 
légitime. C'est une méthode classi- 
que, utilisée par Durkheim dans le 
Suicide, ouvrage qui fonde la socio- 
logie moderne et quantitative. 

EMMANUEL TODD. 

* L'IMPOSSIBLE MARIAGE - 
VIOLENCE ET PARENTÉ EN 
GÉVAUDAN, DIX-SEPTIEME. 
DIX-HUITIEME ET DIX- 
NEUVIEME SIECLE. (TElisabetfa 
Claverie et Pierre La maison. Hachette, 
365 pages, 1 25 francs. 


absolument exceptionnel qu’on 
puisse prouver qu'un émeu lier a eu 
la patte graissée par un chef 
d’orchestre clandestin pour aller 
renverser lamonarcbiele 10 août, 
faire triompher la Montagne en juin 
1793, ou se Taire massacrer au 
Champ-de-Mars en juillet 1791. Os 
se fait tuer gratis. 

L'économisme pur qui revendi- 
que la simple subsistance est 
assumé, puis dépassé, par les foules 
en ébullition. Elles sont travaillées 
par les clubs, que peuplent les mili- 
tants venus.de la moyenne bourgeoi- 
sie, ou même surgis de f aristocratie 
libérale. A l'apogée de la Révolu- 
tion, les sans-culottes vont jusqu’à 
contrôler leurs propres sociétés, 
comités et sections des divers quar- 
tiers de Paris. Et puis,' de toute 
manière, les cabarets, les files 
d'attente aux boulangeries, les mar- 
chés, constituent autant de cellules 


La vie quotidienne 
entre 1789 et 1795 

Les révolutions veulent chan- 
ger ta vie quotidienne, transfor- 
mer tes mœurs et la culture, 
l'économie et la religion. Écrira 
en trois, cent vingt-cinq pages 
une Wb quotidienne en France au 
temps de la Révolution tient 
donc de'la gageure, tant la ma- 
tière est riche, diverse, insaisis- 
sable. Entre 1789 et 1795, tout 
bouge. Jean-Paul Bertaud ne 
s’en est pas trop mal tiré. Fêtes, 
théâtre, alimentation. Ecole, • 
Eglise, famille, armée, margina- 
lité. logement, villages, prisons : 
tout y passe, en une sarabande 
claire et rapide qui est une bonne 
introduction à lia Révolution plu- 
tôt qu’un tableau complet et dé- 
finitif de la société française en- 
tre 1789 et 1795 11). 

«Là Grande Nation» 

Avant la Russie du vingtième 
siècle, la France de la fin du cfix- 
huitième fut exportatrice d’idéo- 
logie. La Révolution fort d*eAs la 
grande nation, qui propose, im- 
pose. parfois à l’Europe ses 
idéaux- de liberté. et d’égalité, ses 
institutions politiques et ses pra- 
tiques culturelles. La Grande Na- 
tion de Jacques Godechot, livre 
publié pour la première fois en 
1956, reparaît aujourd’hui dans 
une édition largement remaniée. 
C’est un ouvrage an portant, l’un 
des rares produits de l’htstorio- 
paphie récent» à s'efforcer de 
dépasser le strict cadre natio- 
nal (2). 


(1) Fie quotidienne en Fronce 
au temps de la Révolution, de Jean- 
Paul Bertaud. Hachette, 325 p-, 
72 F. 

(2) La Grande Nation, de Jac- 
ques Godechot, Aubier, 540 p„ 
150 F. 


et de chaînons par oû se transmet 
l'impulsion collective. Les plébéiens 
font ainsi valoir leurs vieilles reven- 
dications sur le pain et sur le roi- 
boulanger ou nourricier . (avatar du 
roi fécondateur des mythologie» plus 
anciennes). Mais ces hommes et ces 
femmes des classes dites «infé- 
rieures • se politisent aussi, se pénè- 
trent des Droits de l'homme, et 
crient : « A bas la calotte l » sous 
l’influence d’une bourgeoisie anticlé- 
ricale. Iis auditionnent la prose de 
Marat en lecture publique, ou même 
Us la lisent, car beaucoup d’entre 
eux sont alphabétisés. 

Paru en 1959, l'ouvrage de Rudé 
pose les vraies questions que repren- 
dront dix ou quinze ans plus tard les 
historiens des révoltes de l’Ancien 
Régime ; on s’irrite quelquefois d’un 
certain angélisme de l’auteur, qu'on 
ne trouve ni chez Cobb ni chez 
Furet. A lire cette Foule, on oublie- 
rait par moments que les sa as- 
sortes furent les supporters d’une 
désagréable Terreur. On comprend 
mieux pourtant, grâce à Rodé, com- 
ment ks nouvelles structures égali- 
taires, nées des Sociétés de pensée, 
ont pu « embrayer * sur le peuple ou 
sur les portions cH celui qui s'organi- 
saient de façon ou d’autre. Des 
duainçs ou même des centaines de 
milliers de plébéiens, qui n’avaient 
pas lu Rousseau, se sont élémentai- 
rement acculturés ; ils se sont mis à 
parier selon Rousseau, ou à balbu- 
tier comme il écrivait Ils ont Tait 
passer sur les têtes, au moral et par- 
fois au physique, la faux de l’égalité. 

EMMANUEL LE ROY LADUR1E. 

t r™^, F 2* JLE DANS 1* révo- 
lution FRANÇAISE» de George 
Rud^ Maspero, 2*5 pages, 82 F.Tra- 
duit de 1 anglais par Albert Jordan. 

(O Sur le même sujet, une -étude a 

paru, en 1982. chez Armand Colin ; Le 
complot de f amine ■ histoire d’une 
rumeur eu XVUh siècle, de Steven 
J-. Kaplan. Trad; de famérïcjtin par 
Michèle et Jacques ReveL 
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portrait 


le feuilleton 


/ N 

le romantisme 
vendéen 


L E deuxième centenaire de 
1789 flamboie désormais 
sur le proche horizon^ et 
(a France officïèlte s'apprête S 
en commémorer reHgieusement . 
(es fastes. L'orage révokitko- 
naire ne laissa pourtant pas par- 
tout (es msüiours souvenirs. Sa 
célébration promet d'en révéler 
même quelques-uns d'assez 
abominables, dans les départe- 
ments de r Ouest, soumis pen- 
dant la Terreur à des représailles 
mDnaires d'une' sauvagerie to- 
tal e. Journaliste de radio. Jean- 
François Chtappe délaissa un 
peu son micro de Franco-Culture 
pots- raconter an trots, volumes 
l'histoire sanglante des révoltes 
vendéennes, bretonnes et nor- 
mandes contre la Républi- 
que O). A en Juger d'après les 
preuves qu'fl sort des archives 
pour les deux derniers tomes, le 
système des droits de l'homme 
n'y alla pas de main morte pour 
mater des paysans rebelles. 

Le générai Turraau ordonnait 
tranquillement de tous les pas- 
ser au fil de la baïonnette, avec 
femmes et progéniture. L'armée 
jacobine exécuta scrupuleuse- 
ment ses ordres, assassina, tor- 
tura, viola, égorgea, et laissa sur 
ses traces un sillage de bourgs 
et de champs incemfiés. non 
sans rôtir ici et (à par espièglerie . 
quelques bambins à la brocha. 
L'horreur culmina probablement 
au petit village dû Lues. Dans 
ce véritable Ûradour avant la 
lettre, la soldatesque extermina 
la population aves ses cent neuf i 
enfants. 


Un peuple 
aux abois 


Parmi ces épouvantes, l'in- 
trépide Charette devient non 
seulement le champion de la 
Monarchie, mats tout autant le 
défenseur naturel d*un peupla 
aux abois. Son biographe en 
propose un portrait -nuancé, 
sans vdéaEsabon partisane.- U 
s'efforce de le comprendre avec 
un esprit moderne qu'une 
phrase résume d'un trait : 
* Dans fa tangage d'aujourd'hui, 
c'était un inadapté s. Mas hé- 
roïque! 

Avec le comte Marie, Pierre, 
Louis de Frotté, ta fresque se 
termine sur les exploits et le 
mort d'un personnage plus clas- 
sique, moins haut en couleur, 
arrivé trop tard dans fhrstoin» 
pour la convertir en légende. 
Epuisée par cinq ans de fureurs, 
d'enthousiasmes fous, de souf- 
frances et de guiflatinades. ta 
France d'après Thermidor n'as- 
pirait plus qu'à un repos pré- 
bonapartiste. Modérée par tem- 
pérament, (a Normandie 
n'apporta qu’assez peu de zèle 
à soutenir ses nombreux roya- 
listes dans leurs dernières aven- 
tures. Louis cto Frotté et sas 
compagnons continuèrent néan- 
moins à se battre jusqu'au pelo- 
ton d'exécution . 

Trente ans plus tard, ta ro- 
mantisme enflamma toute une 
génération ré publicain e. Par ses 
récits. Jean-François Chtappe 
montra qu'il avait jeté sans 
doute ses premières étincelles 
parmi des traditionalistes trans- 
formés par les circonstances an 
réfractaires indomptables. Cette 
constatation n'ét o nnera sans 
doute pas tes amoureux de Cha- 
teaubriand... Mais dans la 
France décentralisé» des révatto 
régiona listes, les descendants 
des victimes n'assisteront peut- 
être pas sans protester, en 
1989. à la glorification théâtrale 
des bourreaux de tours pères. Le 
gouvernement parisien ferait 
bien d'y réfléchir avant d'organi- 
ser ta fSts. 

Une lecture attentive de 
Jean-François Chtappe. au style 
un peu précieux mats à i'inteUi- 
gerice toujours honnête, per- 
mettrait au moins d'éviter quel- 
ques fautes d’attention, tant â 
donne de détails méconnus sur 
ces guerres fratricides. 

GILBERT COMTE. 

* JEAN-FRANÇOIS 
CHIAPPE, ta Vendée aa anses, 
les Génois, 476 pages. Librairie 
académique Perrin. 100 F; la Vto- 
dée en annes, les Ointtira, 694 
pages. Librairie académique Per- 
rin. 120 F. 


(I) Sur ta p r e mier tome, la 
Vendre en armes, 1973. voir sotie 
article dans - le Honda des fr 
vrcs - du 21 mai J98Z 

\ _/ 


Charles Tillon et son paysan révolutionnaire 


• Un rebelle revenu 
de loin 

R IEN ne frémit à l’air frais et 
dons de ce matin silen- 
cieux. Le bourg s'engonce 
dans un cocon de brume. » Le mi- 
mosa fleurira bientôt. » Elle montre 
du doigt une touffe verte engourdie 
sur un parterre. Raymonde Tillon a 
rapporté Farbrissean de son Sud. 
Nostalgie ? Non, die aime le climat 

breton et le mimosa aussi. 


tas esprits. Eu cette année 1789, le 
père Gérard entend bien exécuter 
sou mandat, réclamer justice au roi 
de cette féodalité qui accable le peu- 
ple, c’est-à-dire exiger une société 
moûts inégalitaire. Cet homme de 
bon sens, déjà âgé pour te temps - il 

A cinquante-deux ans, — est en 
somme républicain sans le savoir. 
Cest compter sans la noblesse bre- 
tonne qui, aveuglée par l’orgueil, 
boude tes députés de sa province et 


ressemblance avec l’ancien ministre 
paraît tout à coup évidente... 

Après la clôture de la Consti- 
tuante, Gérard revient à sa ferme du 
Tuel. bien décidé à refuser tout rôle 
public et à travailler dans la paix des 
champs. Pas pour longtemps. Collet 
dTierbois persuade la Législative de 
faire diffuser dans les campagnes 
une vulgarisation de ta Constitution 
et d'utiliser à cette fin la renommée 



H y a dix ans que les TiHon ont 
quitté la lumière d’Aix-en-Provence 
pour s'installer à l’orée des champs, 
â La Bou&dère, à quelques lieues de 
Rennes où Charles est né. Il voulait 
sc « repayser». 

Charles Tillon gante de ses ori- 
gines paysannes, à quatre-vingt-cinq 
ans, une manière d’être, immuable, 
la résistance et la pérennité do 
chêne. Mais, quand 3 parle, sa séré- 
nité se déchire aux accents fougueux 
du jeune homme généreux et révolté 
qu'3 n’a cessé d’étre. D a connu 
toutes tes convulsions du siècle. Mu- 
tin do Guichen en 1919, bagnard, 
combattant républicain en Espagne, 
responsable des Francs-tireurs et 
partisans de la dernière guerre, mi- 
nistre de l’air de la Libération, diri- 
geant communiste proscrit par son 
parti, opposant an stalinisme, 
■Charles Talon est une vivante lé- 
gende. 

Enfant, on évoquait parfois de- 
.vaut lui üautre légende d’une fa- 
mille républicaine, l’aJeul mythique, 
ce pire Gérard qui fut laboureur et 
député breton sous ta Révolution. 
Promesse de jeunesse ? Salut, par- 
1 dessus les siècles, d’un connaisseur 
eo révolution ? Pendant vingt ans, 3 
a rassemblé des documents sur le dé- 
puté paysan avant d'écrire sa biogra- 
phie. Cest que Diistoire s’est inté- 
ressée davantage aux bourgeois, aux 
rbbins révolutionnaires et aux roués 
qu’à ce personnage rustique et peu 
porté aux joutes aratoires. Dans une 
étude pour le Serment du Jeu de 
paume, David montre un homme au 
torse massif, las mains jointes 
comme pour implorer, entre un 
Dubois-Crancé et un Berna ve 
conquérants. Moins effacé qu’on ne 
pourrait le cro i re puisque tes Ren- 
nais Font choisi pour dire leurs do- 
léances aux états généraux. 

Tôt orphelin, Gérard est élevé 
avec son hère - Fancêtre direct de 
Charles Tillon — par des oncles de la 
v32e. A seize ans. 3 renonce à ses 
études. D possède un peu de terre. & 
peine deux hectares, * l'héritage 
(Tune génération ». Paysan : telle est 
sa vocation. 

La vocation de Charles Tillon au- 
rait dû le conduire aux Beaux-Arts. 
Etudes trop longues pour la bourse 
familiale : 3 devient ajusteur. Sur le 
Guichen 3 échange sa première paie 
contre une boîte de peinture. Toute 
sa vie, 3 a brossé des toiles. Dans les 
Communistes. Aragon décrit un Tri- 
ton dans ta clandestinité encombré 
d’an attirail de rupin. Itéa, l’une des 
filles de l’ancien ajusteur, a accom- 
pli te rêve paternel : elle est peintre. 
Au musée de Rennes, Chartes Tillon 
a découvert uu tableau de La Tour 
indûment attribué à F un des Le 
Nain dont 3 connaît si bien les 
scènes paysannes. - Toujours la 
vieille ascendance. » Ce qui expli- 
que sans doute qu'il n’apprécie 
guère l’œuvre de Picasso. « Avec 
Pierre Daix, ce poète du plcassisme, 
je visitais la première exposition de 
Picasso après la guerre Tout à 
coup, je vois l'œil sur la fesse ! Je 
dis à Daix : cette conception de 
l'amour, ce n’est pas possible ! Il 
me répond; mais regarde ce blanc, 
là ! Cest un blanc de Picasso » Et 
pourtant, Guemlca~. 

Rude vocation que celle de Mi- 
chel Gérard. Sa terre est grevée 
d'impôts. Comme ta multitude pay- 
sanne, 3 fait les corvées et paie la 
dbne tandis que la noblesse et le 
haut clergé pavoisent, écrasent les 
manants de leur mépris. La crise 
agricole frappe les foules rurales. 
Les idées des Lumières ont pénétré 


intrigue avec celte forcenée de 
Marie-Antoinette- EUe a tort : les 
députés s’organisent sans elle et la 
démocratie s’instaure au Club des 
Bretons qui informe ses mandants 
des atermoiements de Versailles. Le 
Club des Bretons joue un rôle impor- 
tant dans 1a « radicalisation » du 
Tiers et devient peu à peu le point 
de ralliement des diverses provinces, 
avant d’être absorbé par les Jaco- 
bins. 

Le 2 mai, le roi reçoit enfin les dé- 
légations des provinces. Le père Gé- 
rard qui porte toujours ses habits de 
toile de paysan tranche dans le cor- 
tège chamarré. On imagine ta no- 
blesse qui se gausse. Necker, rap- 
pelé - trop tard - aux affaires par 
Louis XVL incite le monarque â 
faire un geste en faveur de ta chère 
paysannerie. On pousse le député la- 
boureur. Le royal crétin lui tend ta 
main et lâche un » Bonjour, mon 
bonhomme ! ». Voilà le « bon- 
homme » soudainement célèbre. Les 
gazetiers en font une Figure popu- 
laire et louent ta politique de ta 
«main tendue». Déjà, « encore 
trop tard. 

Est-ce 1e père Gérard, alors que ta 
fureur gronde dans les campagnes, 
qui fera adopter l’abolition des privi- 
lèges, un an après, lors de la fa- 
meuse nuit du 4 août ? Certes, les 
droits seigneuriaux sur la terre ne 
sont pas encore abolis mais leur sup- 
pression s'inscrit à terme. Charles 
TtlVon a ta conviction que son aïeul 
prit la parole. • Je ne dis pas qu'il 
est à l’origine de cette Initiative. Je 
dis qu'il a été désigné par le Comité 
des Bretons, par les bourgeois bre- 
tons. N’oublions pas que Gérard est 
célébra depuis sa poignée de mains 
avec le roi. Cest aussi dans le style 
de toutes ses déclarations. » La 
force de persuasion de Charles Tü- 
lon est sans égale. Il a tellement dû 
convaincre au long de sa vie. Sur un 
médaillon, on voit le père Gérard de 
profiL Effet de l'imagination ? La 


(Dessin de CAGN AT) 

de l’humble qui a serré la main du 
roL Le solitaire du Tuel consent â 
prêter son nom à l’Almanach du 
pire Gérard qui célébrera à la fin de 
1791, dans une parole sans fanfrelu- 
ches, les venus de ta Constitution 
auprès des paysans que le parti des 
royalistes veut détourner de ta Révo- 
lution. 

La voix de Charles Tillon s’enfle. 
« Cest le seul paysan de l’histoire 
qui a pu prendre la parole. » 

Après sa mort, les restaurateurs 
de 1a monarchie s’en souviendront. 
En 1816, la préfecture et l'évêché 
font signer aux habitants de Mont- 
germant, dont dépend Le Tuel, une 
déclaration de fidélité à Louis 
XVIII condamnant tes « » 

du « bon et vertueux rot Louis 
XVJ ». La commune est dissoute et 
son administration transférée. 
« Tous durent s’agenouiller pour 
prêter serment - même ceux qui 
avaient « chouanné » — et dire des 
neuvaines... » 

On ne sait pas où fut enterré le 
père Gérard. On a écrit, à tort, qu’il 
était riche. U n’est plus possible de 
1e croire quand on a vu sa chaumière 
du Tuel, étroite et minuscule, ser- 
vant désormais de remise à la ferme 
qui a surgi contre elle. Charles Ttt- 
lon évoque ta vie austère de sou 
aTeuL Au loin, un tracteur roule 
dans un grondement ouaté. Le froid 
du soir s’affaisse sur le logis déri- 
soire. Le mutin du Guichen a écrit 
naguère ses souvenirs de jeunesse, 
qu’il a intitulés La révolu vient de 
loin (I). U fallait que ta révolte du 
paysan tranquille qui habitait là vint 
de la profondeur des siècles pour 
qu’il s’en allât tout à coup, à l'assaut 
ducieL 

BERNARD AUJOT. 

★ le laboureur et la ré- 
publique. de Charles TUlon, 

Fayard, 316 pages, 85 F. 


(I) 1969, JuÛurd et 10/18. 


Monsieur a sonné ? 

(Suite de la page !3. 1 

SI te postulant fait l’affaire, ils l’e arrêtent », selon une formule 
sinistrement éloquente. Le domestique n'a accès à aucune vie : ni 
femme, ni argent, ni voix à lut. è peine droit â son odeur, perdue 
dans des livrées anonymes... Seuls tes chiens aiment leurs maîtres, 
â ce compte-là. Oscar espère s'en tirer par F observa don narquoise. 
Maigre consolation qui ne le sauvera pas de l'aliénation, au sens 
social et médical : on le trouvera pendu au plafond, comme une des 
sonnettes qui ont réglé, drelin-drelin, son destin. 

L E mépris n’a jamais suffi h tenir en vie ni & soutenir une œuvre. 
Le narrateur du Saint Office est condamné à enchérir, pour 
moins en souffrir, sur la vulgarité fondamentale de sa condi- 
tion. fl subit fes noms et les situations cfîgnes de Labiche, multiplie 
les calembours, ces pieds-de-nez suicidaires à sa propre impuis- 
sance. fi n'y a pas de grand écrivain domestique. Les seuls 
moments où la prose d'Oscar prend des ailes, c'est lorsqu’il peut 
oublier son état, qu’il songe â son enfance ou qu'il rêve, enfin libre, 
au métro Mairie-d'lssy - Port e-de-la-Cha pelle. 

Par chance, c'est un commissaire-priseur qui lui tient la plume, 
c’est-à-dire — Maurice Rheims le dit lui-même — une sorte de 
larbin supérieur. Ce cousinage est la clef du livre, et en assure ta 
saveur secrète. Lieux et objets sont inventoriés en connaisseur 
raffiné, comme si Oscar, â temps perdu, avait passé quelque U.V. 
d'histoire de l’art, il a l’œil d’un pilier de Drouot et d'un as de la 
succession huppée. Sitôt dans une nouvelle place, il hume les 
choses, dépiste les a merdes » — comme on dit. non sans motif 
secret, des babioles sans prix ; il sépare l'hérité de l'acquis, que les 
parvenus mêlent à plaisir. Les coffres-forts lui parient, comme les 
ventres au médecin. Des bibelots, il déduit fes âmes : ostentation 
ici, dissimulation Id, suffisance et sottise partout... Car il n'y a pas 
de bon maître, r // n'y en aura, dit Brecht à la fin de Puntila. que 
quand chacun sera le sien. » 

L 'EXPERT et le valet ont en commun de rester du côté de ce 
qu'ils effleurent du dehors, et de préserver l'ordre qui (es 
exclut. De même que le premier veille au bon usage des 
objets, au bon goût de leur agencement, le second transmet d'une 
place à l’autre les bonnes manières en train de se perdre. On ne 
pend pas un Corot dans tes waters, et on ne repasse pas les 
entremets : c'est comme ça. Au loufiat, le principe transmis et 
indiscuté tient lieu de moraie, dé fierté, de métaphysique. Ainsi 
Oscar finit-il dans la peau — toujours fielleuse, apprend-on — d'un 
collectionneur : il couvre les murs de sa dernière place avec des 
emblèmes de son servage, des centaines de clochettes, parmi 
lesquelles celte dont Proust, qui (a tenait de sa mère, harcelait 
Céleste. 

Si le commissaire-priseur et le valet de chambre s'entendent à 
défendre l’avoir et le devoir des autres, à défaut d'être, ce n'est pas 
par conservatisme mais par respect ironique et macabre de ce 
qu‘ objets et codes révèlent sur la précarité de tout. La visite guidée 
que Paul Morand fit foire è ('auteur dans las catacombes des 
capucins de Païenne, avant de voler lui-même en cendres, suggère 
le sens profond de ce Sa/nt Office facétieux et secrètement déses- 
péré : un hommage à la poussière où s'abolissent nos vanités, entre 
deux planches de cercueil ou deux lattes de parquet. 

BERTRAND POIROT-DELPECH. 

★ LE SAINT OFFICE, de Maurice Rheims, Gallimard. 428 p- 90 F. 
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lettres étrangères 
Un modèle 

pour la jeunesse allemande ? 

• En épilogue d’une 
année Goethe . 


Une Greta Garbo 
du royaume des lettres 


1982 était une année Goethe, le 
cent cinquantenaire de la mort dn 
maître de Weimar. Sans les efforts 
de l’Institut culturel allemand, cet 
anniversaire aurait passé presque 
inaperçu. Plusieurs conférences ont 
été 'données sur l’invariable thème 
« Goethe et... • : Goethe et la bota- 
nique, et la Rome antique, et la poli- 
tique. Goethe a parlé de tout, sinon 
avec pertinence, du moins avec 
aplomb, et plusieurs générations 
d'Allemands accusent encore les 
symptômes d’un • complexe 
d'Eckennann » aigu. 

Martin Walser vient de consacrer 
une amusante pièce (1) au pitoya- 
ble destin du fidèle secrétaire et 
faire-valoir de Goethe. Johann Peter 
Eckermann se présente à Weimar en 
1823. Il a trente ans. Goethe en a 
soixante-quatorze. Il cherche auprès 
du maître un encouragement pour sa 
carrière littéraire et ne veut pas res- 
ter plus de trois jours dans ce trou 
perdu qu’est Weimar. Mais Goethe 
se saisit adroitement dn pèlerin trop 
dévot et le met & son service, sans lui 
donner jamais un sou. Après 1832, 
Eckermann végète à Weimar, qu'il 
n'a plus la force de quitter. Il a 
perdu toute flamme personnelle. En 
1848, un collaborateur du journal de 
Karl Marx vient l’interviewer. 
Eckermann bredouille quelques for- 
mules anti-révolutionnaires. L'ensei- 
gnement de Goethe a définitivement 
engourdi sa conscience politique. 

Le destin d’Eckennann vu par 
Walser résume les maléfices du 
culte de Goethe en Allemagne. 

Le potache qui sommeille en nous 
applaudit i oes petites Insolences. 
Pourtant l’anniversaire de Richard 
Wagner, célébré cette année avec 
bien plus d’éclat, montre ce qu’est le 
véritable « culte du génie >. Goethe, 
lui, n’a pas cherché la popularité. 
Scs plus grands aveuglements 
paraissent véniels à côté des pitre- 
ries idéologiques de Wagner. La pos- 
térité ne manque-t-elle pas de discer- 
nement lorsqu'elle s'emballe pour le 
maître de Bayreuth et boude celui 
de Weimar ? 

Tandis que les éditeurs d’outre- 
Rhin proposaient des Œuvres com- 
plètes au mètre, les librairies fran- 
çaises offraient bien peu de 
nouveautés goetheennes. Aussi faut- 
il saluer spéciale m ent la réédition 
rajeunie de la Correspondance, un 
choix bien sûr très restreint parmi 
les quelque quatorze mille lettres 
conservées (grâce à l’excellent 
Eckermann !). Mais on trouve dans 
ce recueQ des documents essentiels. 
Consternants, comme la lettre à 
Klcist de 1808, où le classique 
dédaigne le jeune romantique. Pas- 
sionnants, comme la correspondance 
avec Schiller, le seul que Goethe ait 
vraiment considéré comme son égal. 
On découvre un maître plus humain, 
tourmenté ou plaisantin. On le voit 
vieillir, de plus en plus solitaire, par- 
lant à la postérité par-dessus la tête 
de ses contemporains. 

La collection bilingue Aubier- 
Montaigne, qui donne au lecteur 
français l'accès le plus complet à 
l’œuvre de Goethe, s’enrichit d'un 
nouveau volume de poésies, celles de 
la maturité et de la vieillesse (2). 
Sagesse et méditation, compositions 
savantes, uni ver sa lité d'une inspira- 
tion qui embrasse l'Orient et l’Occi- 
dent : la monumentalité pétrifiée de 
Goethe inspire plus de respect que 
d’émotion. Pourtant, des textes 
comme la Trilogie de la passion tra- 
hissent les accès de désespoir qui 
déchirent cette sérénité olympienne. 

La passion nous fait 
l souffrir ! Cour angoissé. 

Qui donc t’apaisera, toi qui 
(as trop perdu ? 

Le beau suprême en vain t'a 
(été réservé 

Trouble est l'esprit, confus 
(ce qu’il doit entreprendre. 

On retrouve avec joie l'auteur de 
Werther, celui qui reste à redécou- 
vrir, révolté, exalté, fragile, diony- 
siaque. La dernière lettre de la Cor- 
respondance. adressée & Humboldt, 


(1) In Goetkes Rend. Francfort, 
Suhrkamp 1982. 

(2) Signalons aussi une nouvelle tra- 
duction, par Jeanne Ancdet-Hustacbe, 
des Années d'apprentissage de Wilhelm 
Ueister. chez Aubier-Montaigne. 
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semble tendre la main à l’interpréta- 
tion de Freud : - Tout talent porte 
en soi Inconsciemment les règles de 
son développement. Quoi qu’il 
reçoive de l'extérieur, rien ne porte 
atteinte à son individualité. Lier 
sans conscience dans une libre acti- 
vité l’acquis avec le naturel, voilà ce 
qui crée une unité propre à émer- 
veiller. - 

JACQUES LE RIDER. 

★ CORRESPONDANCE 1765- 
1832, de Johann Wolfgang von Goethe, 
traduite par Adèle Fantta et Claude 
Rolls. Les Presses d'aujourd'hui, 
386 pages, 100 F. 

* POÉSIES, DU VOYAGE EN 
ITALIE JUSQU’AUX DERNIERS 
POÈMES, de Goethe, édition bilingue 
traduite et préfacée par Roger Ayrault. 
Aubier-Montaigne, 832 pages, 150 F. 


Les Presses 
d’aujourd’hui 
s’arrêtent 

C ETTE correspondance de 
Goethe sera la dernière 
production dans cette 
collection de « L'arbre double > 
qui avait pour ambition de ras- 
sembler de grands textes peu 
connus du public français, en les 
introduisant par une préface 
substantielle. En effet, les 
Presses d'aujourd'hui, que diri- 
geait Jean-Pierre Le Dantec, 
assisté de Catherine von Bulow, 
s'arrêtent. 

Cette jeune petite maison 
d'édition, filiale à 100 X de Gal- 
limard, ne fêtera pas ses dix 
ans : une première collection 
« La France sauvage » avait été 
créée en 1 974 par les anciens de 
la Cause du peuple — Jean-Paul 
Sartre. Michel Le Bris et Jean- 
Pierre Le Dantec. Cinq ans plus 
tard, s'ajoutait la collection de 
i L'Arbre double », qui publiera 
notamment Heinrich Heine. Lich- 
tenberg, Moses Mendelssohn, 
Henry David Thoreau, Augustin 
Thierry, John Ruskin, Theodor 
Fontarte. Heinrich Mann, etc. Las 
Presses d'aujourd'hui accueillent 
également René Ehni. Kenneth 
White. Stephan Hermlin, W. P. 
Kin sella, Shmuei Trigano, Henri 
Slovès, etc. 

La revue les Temps modernes. 
cependant, continuera, comme 
par le passé, a être publiée au 
22 de la rue de Condé... 


• L’écriture lim- 
pide et mystérieuse de 
Djuna Bornes . 

Il en aura fallu du temps pour 
qu’enfin l’œuvre de Djuna Barnes 
soit mise, pour sa partie essentielle, 
i la portée du public français. D y 
eut d’abord la traduction du Bols de 
la nuit par Pierre Leyris, en 1957, 
rééditée en 1979. Puis celle de 
Ryder, due à Jean-Pierre Richard en 
1982 (1). Cet auteur, dont le public 
était composé d'initiés et qui appar- 
tenait à une sorte de panthéon plus 
ou moins occulte dont les dévôts se 
reconnaissent à quelques mots de 
passe, avait été. il faut le souligner, 
admirablement servi par ses traduc- 
teurs. 

On avait là les deux ouvrages 
essentiels : Ryder, qui est une sorte 
de roman familial on d’autobiogra- 
phie mythique, montrait Djuna 
Barnes du côté de Rabelais, parta- 
gée entre le pastiche et la satire, 
jouant fabuleusement de divers lan- 
gages pour en tisser on qui lui soit 
propre, démesurée en quelque façon, 
et emportée. D’autre part, le Bois de 
la nuit livrait l'aspect sombre, quasi- 
ment métaphysique, de oe caractère 
d’exception. Ici et là, le lecteur 
découvrait des personnages i la fois 
truculents et angoissés, inconvenants 
et inonbliables. Comment, par 
exemple, s'asseoir à la terrasse du 
Café de la Mairie, place Saint- 
Sulpice, «i»s entendre les sarcasmes 
pitoyables du docteur Matthieu- 
Puissant- Grain-de-Sel-Dante- 
O’Connor, le « parieur » du Bols de 
la nuit ? Et comment, de là, ne pas 
deviner le passage de l’insaisissable 
Robine Vote, cette image exacte de 
l’amour ?... 

Deux livres publiés en français 
depuis sa mort viennent compléter 

(1) - Le Bois de la nuis, aux Edi- 
tions du Seuü. Ryder, chez Christian 
Bourgeois. 


« Une France de l'extérieur, 
on les souvenirs 
(Pau conseiller « Hw n wrîa i » 
Par Michel Dupont 

160 p. 39 F. Editions LANORE, 
1, me Palatine à Paris 75006 
Un petit livre instructif, vivant, 
plein «le franchise sur la Chine, Cey- 
lan, la Syrie, la Finlande, l'Irlande, 
les Esaïqnes, le quai d’Orsay. 

Un Dvrc oui ne laisse pas 
maifrérem. 
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la connaissance que nous avons de 
Djuna Barnes : l’Almanach des 
tlames et la Passion. Le premier de 
ces volumes - dont l’édition fut, dit- 
on, financée par Nathalie Barncy, 
P amazone de Remy de Gourmont - 
parut à petit tirage (en anglais), en 
1928, chez Darantière à Dijon. An 
vrai, l’Almanach des dames tient à 
Ryder par son débridé, sa faconde, 
son audace et son extrême liberté. 
L’auteur y use d 'archaïsmes savou- 
reux pour dresser une sorte de cata- 
logue où, sous la houlette de Dame 
Evangéline Musset (qui est Natha- 
lie elle-même), se dévoilent 
quelques-unes de ces jeunes per- 
sonnes dont, vingt ans plus tôt, 
Pierre Louys avait dit qu’elles 
étaient * les Jeunes filles de l'ave- 
nir ». Que nous ne possédions pas les 
clés exactes de cet almanach trépi- 
dant ne désolera que les amateurs de 
la petite histoire et non les fanati- 
ques du texte. Si l'Almanach des 
dames tient & Ryder. □ est manifeste 
que certaines des neuf nouvelles qui 
composent ta Passion se rattachent 
au Bois de la nuit. L’œuvre de 
Djuna Barnes acquiert ainsi, pour 
nous, une singulière et troublante 
unité de sens. J’ajoute que les tra- 
ductions de Michèle Causse et de 
Monique Wittig sont elles aussi 
remarquables. 


Exprimer 
la sensation 
d’une pensée 

Djuna Barnes a publié six 
volumes au total, dont une pièce en 
vers qu’elle tenait pour son œ u v re la 
plus accomplie : Antifon. Son père 
était américain: sa mère anglais». 
Elle est née dans l’Etat de New- 
York en 1892. On trouvera dans ces 
événements les données initiales de 
Ryder, où l’antagonisme des parents 
ordonne la trame de la fable dans 
son entier. Très jeune, Djuna Barnes 
suivra les cours de différentes écoles 
d’art avant de devenir reporter et 
dessinatrice pour diverses publica- 
tions américaines. Elle montera sur 
les planches pour jouer des pièces 
d*Eugene O’Neül, mais le dessin, la 
gravure et la peinture ne cesseront 
de la requérir. On a conservé, dans 
Tédition française de l’Almanach 
des dames, et en partie dans celle de 
Ryder, les illustrations qu’elle avait 
composées pour les éditions origi- 
nales de ces deux volumes. En 1943,' 
dans sa galerie de Manhattan, 
Peggy Gnggenheim (& laquelle le 
Bois de la nuit est dédié) en organi- 
sera une importante exposition 
rétrospective. 

C’est en 1923 que Djuna Barnes 
publie son premier ensemble de 
textes, poèmes et proses réunis. Le 
titre en est on ne peut plus simple : 
Un livre. L'Almanach des dames est 
de la même année. Ryder suivra 
cinq ans plus tard. Les récits de la 
Passion ont été composés mitre 1923 
et 1929. Le Bols de ta nuit est de 
1937. Entre-temps, Djuna Barnes a 
vécu en Europe - principalement à 
Paris où elle figure en bonne place 
dans la cohorte des auteurs anglo- 
saxons et américains dont la pré- 
sence à Sentis, à Saint-Germain-des 
Prés et à Montparnasse a été, pour 
ce qu’on nomme la «modernité». 


Richard LOUGUET 
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Maintenant, 
les acheteurs de livres 
ont leur journal en 
vente à Paris et dans 
la Région Parisienne, 
un vendredi sur deux. 


un élément capital C’est une femme 
étrange et imprévisible, disent les 
témoins. Nous savons, à la lire, 
qu’elle devait être exigeante à 
l’extrême - et qu’elle créait, sans 
trqp de tumulte, quelque chose de 
nouveau. C’est qu'à y a une' écriture 
prop re à Djuna Barnes. Une écriture 
à la fois limpide et . mystérieuse. On 
a l’impression qu’une image se 
forme dans récriture même, puis 
qu’elle s'impose en tant qu’imagé, et 
non en tant que pensée. Le texte de 
Djuna Barnes est une intuition qui a 
partie liée avec la poésie et non avec 
la prose de- la raison. Michèle 
Causse cite avec opportunité cette 
expre ssi on qu'on trouve dans le Bois 
de la nuit : « Cette pensée, qui 
n’était que la sensation d'une pen- 
sée-! 

Dans les contes brefs qui compo- 
sent la Passion, on découvre le vif 
de cette démarche : la description 
d’un geste, une couleur saisie, une 
attitude fixée, une parole notée„ et 
le texte peut prendre fin : tout est dit 
de ce qu’il importait de dire et non 
pas de démontrer. On peut faire 
confiance à Djuna Barnes : les quel- 
ques feuillets que nous avons lus 
viendront nous hanter — et précisé- 
ment au-delà de la pensée. Par le 
dedans de nous-mêmes, si l'on peut 
dire. 

Cette démarche (qui est de biais, 
ou bien, oblique) est capitale. Elle 
s’applique fort bien au « lesbia- 


nisme » de notre auteur. _H ne s’agit 
; d’un saphisme mflïtant. Au fait, 
Barnes ne dit même pas le 
saphisme. C’est son écriture qui le 
constitue. Autrement- dit : tout se 
joue au niveau du langage. Le sujet 
de Djuna Barnes- n'est pas le 
saphisme — mais son écriture est 
une écriture de Lâitérité. C’est ce 
qui la fait insurpassable. 

SI ses œuvres complètes se consti- 
tuent en une sorte de cercle, son 
registre était étendu, ainsi que per- 
met de le constater la lecture 
conjointe de l’Almanach des dames 
et de la Passion, puisque ainsi nous 
basculons de la' plus truculente drô- 
lerie à la gravité la plus émouvante. 
Ceux qui l'ont comme disent qu’elle 
était une grande dame, une façon de 
Grota Garbô du royaume des lettres. 
Quoi qu’il eu soit, c’est, tm écrivain 
de premier plan. Elle est morte dans 
sa petite chambre de Patchln Place, 
à New-York, dans le Village, en juil- 
let 1982. 

HUBERT JUNiL 

* L’ALMANACH DES DAMES, 
par DJœa Barnes, t r a dtat de FaBtri- 
«ta H poeOmct par Michèle Came. 
CoBccttoa « Textes », WHfau Flam- 
marion, 162 pages, 45 F. 

* LA PASSION* par DJaia 

Tla ane e <U P nftétv ït ^É M Mf. 

fecé par Moriqae Wittig. CoUecSna 
« Textes », édition Flammarion, 
167 pages, 45 F. 


Odysseus Elytis 
et « Marie des brumes » 


i 


L est vraiment paradoxal que 
la voix d'un homme comme 
Bytfe, prix Nobel 1979, ne 
nous soit parvenue jusqu'ici en 
français qu'à travers des textes 
sinon eecondaxes du moins peu 
représentatifs de l'œuvre essen- 
tiel la du poète. Jusqu'à ce jour 
en effet, on ne pouvait sa procu- 
rer que te» Clepsydres do (In- 
connu. recueil publié en Grèce en 
1 939 et qui porte enoore >a trace 
éclatante de l'aventura suréa- 
fiste de fauteur, et Six plus tsn 
remords pour le ciel, publié en 
Grèce en I960 (1). Mais l'œuvra 
fondamentale, celle à travers la- 
quelle Elytis a su traduire le 
« chant général » de son pays, 
cette grande psalmodie de f his- 
toire, du mythe, du verbe et de 
l'in can t a tion, Anon £st£ reste 
toujours inconnue du public fran- 
çais. 

Une oeuvre également mar- 
quante, Marie des brumes , 
poème dramatxxHyriqus, publiée 
en Grèce en 1979. est parue ré- 
cemment dans une belle traduc- 
tion de Xavier Bordas et Robert 
Longueville. C'est un texte bien 
dtffïcSe à définir. Car ce n'est pas 
à proprement parler un simple 
poème ma» un dialogue entre le 
personnage de Maria des brumes 
et son partenaire, une sorte cfan- 
tiphonaire comme en comporte 
la liturgie orthodoxe qui, au Keu 
de parler d'anges .et d'ar- 
changes, périmait des ombras, 
des lumières, des rabats de notre 
vie de chaque jour. Texte difficile 
à éclairer si l'on veut en saisir las 
magnifiques, inoubliables allu- 
sions, en ce qu'il se réfère sou- 
vent à des trwfitions populaires, 
des fragments naïfs ou litt é raires 
de la mémoire grecque. Mais ce 
texte, à 1a fois prophétique, farm- 
Ser et hautain, qui met en scène 
une Nadia grecque, définit parfai- 


tement la nouvelle modernité du 
poète qui ent r epre nd icLT inven- 
taire lyrique de nœ extases ét de 
nos démissions, nous dît ample- 
ment mais intensément qu'l ne 
faut rien attendre d'in temps et 
d'un espace qui seraient au-delà 
de nous, que tout doit se vivre ici 
et maintenant et que,' frasque le 
paradis est fait des mêmes maté- 
riaux que l'enfer, autant savoir 
combiner nos jours, nos gestes 
«nos désirs dans une voie para- 
disiaque. Tout cala sê traduit 
aussi par de brèves mais féeri- 
ques citations qui coûtent , au 
long da F œuvre, dès scofies né- 
cessaires qui disent par exem- 
pte-' 

Quand tu entends hurler b 
[vent, c’est le Calme qu’on 


Il n’estpas encore né ' 

[le MageBan d’une rosé. 

Ceat bigamie d'aimer et de 

• [rêver. 

Bréviaire d'une vie autre, 
d'une vie à inventer salon l’évan- 
gile de Marie (Marie des brumes 
évidemment), cette œuvra appa- 
raît comme la plus libertaire et la 
plus fraternelle du poète, 
puisqu'elle nous dit la parenté' 
nourricière du désir et dé la vo- 
lonté et qu’eHe édaira les zones 
encore inconnues de nos mots. 

JACQUES LACARRÉRE. 


* MARIE DES BRUMES, 
iFOdyssaas Elytis. Traitait du grec 
par Xxrier Borda et Robert Loo- 
gaevOe. Maspero, coIL «Voix». 
205 p. 62 F. 


(1) Les Clepsydres de f incomu 
(Fats Magana. 1980. traduction 
J- Lacarrièro) . Six plus un remords 
pour le ciel (Faut Magana, 1977, 
tra du ction FA Miche). 


Martin CREGOR-DELU Y 


MEILLEUR LIVRE 

SUR LA MUSIQUE 

PRIX DE LA 

CRmQUE»82 


"Aveccegros livre, Martin Gregor-Deliîn a réalisé um 
manière de chef cl ’æu ire ' ! 

Jacques Lungchampi, LF MONDE 
"Ln chef d'œuvre qui permettra de vider d'un coup des kilomètres de 
rayonnages wagnériens devenus inutiles". 

André Tubcuf. 1 1. POINT 

" 1 m bible du wagnérim moderne. l'ouvrage absolu de référence". 

FAYARD Pllilippe 0ii>icr ’ 0PERA IM' CR NATIONAL 
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ME SKI PE FQKin 

Liibert Tarrago 

<46 de la noardk panai Se mtëiorai d'adeptes ea qn&e da gmi air de lühtt. 
Collection c Sports 2012 » ..... 

■ 11 Éditions SÛLAR ■ 
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Trente mille chiffres 
pour uin nombre premier 


Vot* prenez on papier, un 
crayon, et le nombre 2. Vous te 
muttipCez per lut-mëme. Vous re- 
commencez. Après quelques s»- 
des de travail, vous obteniez : 

2 86243 vous retr an chez 1 du ré- 
sultat. Le nombre de <tuefcjue 
trente mille chiffres obtenuestle 
plus grand nombre premier 
connu. Un nombre ! premier 
n'ayant, par définition, . aucün dî- 
viseur, te véciücationest simple : 

. R suffit de diviser ce nombre par 
tous les entiers qui lui sant frrfé- 
rieure et de constater -^ au bout 
de combien de iwHterds d'an- 
nées? - que .la division ne 
tombe jamate juste... 

Si vous n’avez pas. la patience 
nécessaire, .vous remplacez 
crayon et pépier per un des plus 
puissants .ortfnarsucs existants, 
le Cray-1- Voiis employez une 
métfiode un peu plus astucieuse 
pour démontrer la primarité de 
2 e * 243 — .1 — elle a été décou- 
verte par Je mathématicien fran- 
çais Lucas en 1876. Il ne vous 
faudra alors qu'un peu plus d'une 
heure pour obtenir te résultat. 
C’est ce qu’a fait I” Américain Da- 


vid Slowinski et c'est ce que rap- 
porte The Mathamatica! intgJli- 
gmcer. En avifl 1979. le même 
chercheur avait montré que 

2 44437 _ j prûfn^r ; y vient 

d'établir un nouveau record. 

Le chasse aux grands nom- 
bres premiers n’est pas un sport 
entièrement gratuit. Des mé- 
thodes très poissâmes mises au 
point pour tenter la primarité 
d'un nombre condutsent à d'inté- 
ressantes techniques de crypto- 
graphie. La théorie des nombres 
premiers fourmille de problèmes 
non résolus - le plus < élémen- 
ts ire» étant l'hypothèse, qui 
n'est toujours pas vérifiée, affir- 
mant que tout entier pair est la 
somme de deux nombres pre- 
miers. 1 Dans ce vaste et actif 
champ de recherches. 1* obtention 
d'un nouveau record n'est certai- 
nement pas ui résultat majeur, 
mais plutôt un symbole des pro- 
grès que continue d'enregistrer 
une branche des mathématiques 
déjà fort active dois la Grèce an- 
tique. 


SCIENCES 


UNE INSTALLATION NON 
PROLIFÉRANTE DE RETRAI- 
TEMENT NUCLÉAIRE COM- 
MENCE A FONCTIONNER AU 
JAPON 

La société japonaise Power reacier 
sud Hcfcar fwd dentafiiacst corpora- 
tion vient tT annoncer qa’clk avait 
coBSfrat ne wrtfw nation de retnüte- 
bkm a rih te nom proliférante. Le 
phifa^i— extrait des combustibles ir- 
radiés n’est ses bote. Bail Ml re en snt 
méteasé A de fantew. Ce irfhmgr 
powrrak « InmwriT des tes ts H at tens mo- 
ckaires end» — es exigent ne cwr- 
txiitt adaptation de ccJles-d - nais est 
te p ropre wa nttnll oM nBtabcs. Le 
principe est de méhager les solations 
de anale d'onudra et de idtnte de 
p liduni a H i. et de pnmncr par dbaaf- 
bp à 781 degrés CcMus ne coprêd- 
pnflMiJcsJagiailrinBMfa. 

LlastaHadon, d'on eoftt de 30 bB- 
Boos de doflan, est A petite édbeBe: 
dix kfJogrianes de mtiamgt 
phd o imnn - m attteHi par jov. Cette ca- 
pacité est accordée à cefie de Poste* 
uriWwle de Total Mura, aa mord de 
Tokyo, et qai peat retraiter 210 tomes 
par aa de combnatible Irradié. 
Contndte par te société française 
SÆJN. - Dion fffîale de Saint-Gobain 
et do CoanhnHtt à Rnutic atonn- 
qne, - elfe a’a pa entrer en - 

ment es 1981 que sur accord des Etata- 
Uate, qd Eoarmsseat le cmtesAb 
otilid dans tes centrales japonaises et 
gudent bu droit de regard sar son deva- 
nte. 


ARCHEOLOGIE 


AU MUSÉE DU LUXEMBOURG 


Mille ans de Moyen Age en Rhône-Alpes 


«Des Bnrgoodes à Bayard, 
mille ans de Moyen Age », tel 
est le thème de Texposttioa qui 
présente, an musée Ai Luxem- 
bourg, èepgfSs le 19 février et 
jusqu’au 24 avril, le résultat de 
cinq ans de fooiltes (de 1975 à 
1980) réalisées dans la région 
Rhôae-ÀIpes dans le cadre iFtai 
programme pteriainri de re- 
cherchées sckactsteaiaiDe 

; Présentée successivement a Gre- 
noble, Lyon; Genève' et .Vatence, 
cette exposition itinérante est main- 
tenant à Paris. Pour ce séjour dans 
la capitale, les commissaires 
MM. Collardelle, J.-F Raynaud, 
M“ D. Kahn, MM. Pi. Chapu et 
C. de Mérindol Tont augmentée de 
documents d’archives provenant des 
fonds régionaux et municipal», de 
la Bibliothèque nationale et des Ar- 
chives de France. 

; Jusqu’au lancement de ce pro- 
mmme, la transition entre Bas- 
Fmpirc et Haut Moyen Age et cette . 
dernière période eüe-méme étaient 
fort mal connues. D existe, en effet, 
peu de documents écrits- sur ces 
quelque boit siècles. C'est seule- 
ment au début da douzième siècle 
que les seigneurs deviennent assez 
importants pour créer leurs propres 


archives, dont use partie est parve- 
nue jusqu’à nous. Mais, même pour 
la période postérieure an douzième 


siècle, les fouilles ont iévéfé des élé- 
ments de la vie de tous ks jouis qui 
n’apparaissent pas, en général, dans 
les documents écrits. 

: Le monde gaDo-romain n’a pas 
disparu brusquement. Longtemps, 
de grands domaines et des villes sur- 
vivent (comme en témoigne la 
*• villa » de Larina à Hières- 
sur-Amby (Isère), même après l’ar- 
rivée dans Ja région de populations 
nouvelles, les Buigondes en particu- 
lier. Certes, les villes son plus pe- 
tites que sous l'Empire, mais elles 
Continuent à jouer un rôle impor- 
tant, grâce aux évêques, qui consti- 
tuent souvent te seule autorité sta- 
ble. A cette diminution des villes 
correspondent une décadence des 
techniques (la céramique est plus 
fruste et le verre disparaît) et une 
réduction notable des circuits com- 
merciaux et 1a christianisation des 


campagnes : l'incinération des morts 
est remplacée par l'inhumation. et 
(au grand regret des archéologues) 
on cesse de mettre des objets dans 
les tombes. 

Sans les Carolingiens, PEgiïse 
prend de plus en plus d'importance : 
des édifices religieux sont réparés, 
d’autres sont construits, de grands 
monastères sont édifiés qui suscitent 
auprès d’eux te création de villes 
nouvelles, Ambronay (Ain), 
Romans-su r-I sè rc (Drôme), par 
exemple. Dans lés campagnes, h po- 
pulation se groupe autour de régiise 


Le renouveau 
de Tan mÜ 


L’an mû marque 2e début d’une 
période de renouveau de la démo- 
graphie, de l’économie, de la culture 
et de l’art, qui se prolongera 
jusqu’au début du" quatorzième siè- 
cle Les villes se repeuplent, la popu- 
lation des campagnes augmente, 
mais die se groupe sur des sites nou- 
veaux, attirée par les « basses- 
cours» entourant les mottes cas- 
trâtes. Celles-ci sont des collines 
artificielles faites au petit panier - 
pas besoin d'habiles artisans pour les 
édifier - où s'élève une tour en bois, 
1e tout étant entouré d'une ou plu- 
sieurs palissades de bas. Là réside 
un nouveau venu, te seigneur local, 
qui, en l’absence d’un pouvoir cen- 
tral fort, exerce les prérogatives ré- 
galiennes (justice, impositions, dé- 
fense, etc.). 

Eglises et monastères sont, eux, 
construits en pierre et décorés de vi- 
traux et de sculptures. Une certaine 
vie culturelle se développe dans les 
campagnes, comme en iémoignem 
les jeux d'échecs ou de trictrac et tes 
instruments de musique, qui ont été 
retrouvés & Charavines (Isère) dans 
un village du onzième siècle sub- 
mergé depuis longtemps par les 
eaux du lac (naturel) de Paladru, ce 
qui a assuré 1a préservation excep- 
tionnelle d'innombrables objets de 
boc et même de cuir. 



«BIG BROTHER» 
AU BUREAU 

les moyens de surveillance électronique ; 
ces salaries se multiplient 
et se perfectionnent... 

Une enquête de Michel Heurteaux 


Pen à peu. les bâtiments de bas 
des mottes castrâtes sont remplacés 
par des châteaux de pierre 
construits sur des sites faciles à dé- 
fendre. La puissance du seigneur, re- 
ligieux ou civil, s'exprime par la 
grandeur du château, qui attire vers 
lui les populations. Dans 1e même 
temps, les villes se développent au 
point de se voir reconnaître leurs 
coutumes et bientôt leurs franchises. 
Le commerce et l'artisanat fleuris- 
sent et Part gothique atteint son apo- 


A partir de 1320-1330, les mal- 
heurs de la guerre de Cent Ans, la 
surexploitation des terres agricoles 
puis la grande peste apportent la 
mort (selon les endroits, le tiers, 2a 
moitié ou même les trois quarts de la 
population meurent de la peste) et 
la misère. D faut attendre le milieu 
du quinzième siècle pour que l'acti- 
vité et le développement de la région 
reprennent. 

Toute cette évdntion est concréti- 
sée par les objets exposés. Peu de 
textes, mais chapiteaux sculptés, 
monnaies, boucles de ceinture, 
armes, objets aratoires et domesti- 
ques, parures et bijoux, pots et 
vases, photos et maquettes, parche- 
mins et sceaux, manuscrits, pierres 
tombales éclairent, chacun à sa fa- 
çon, ces mille ans d’histoire. 

YVONNEREBEYROL 

★ Luxembourg, 19, nie de Vangi- 
rard, Paris 6°. 

Ouvert tous les jours, sauf le lundi, de 
H ta à 18 h (jusqu’à 22 h, le jeudi)- Eu* 
trêe : 11 francs, 8 francs le samedi. Pou- 
les groupes, les rates-conférences ou la 
salle d'animation pour les enfants : télé- 
phoner au 540-40-41 (postes 415 à 
418). 
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Numéro de mars 

ETRE PAYSAN 
AUJOURD'HUI 
DANS LA RÉGION 
DU FLEUVE SÉNÉGAL 

Le prix à payer 

pour la modernisation agricole. 

(Aboobacry Mouaaa LamJ 




SUR LES MARCHÉS 
PÉTROLIERS 

• Menaces sur le système 
financier international. 

IGmtqm Cuirai.) 

• Difficile recherche d'un nou- 
vel équilibre. 

(McoIm Sarida.) 

• 

Le numéro : 10 F. 

5, me des Italiens, 75427 Paris Céda 09. 
Publication mensuelle du Monde. 

(Eu vente partum.) 


ARGOS 


Organise une journée exceptionnelle 
le 8 Avril 1983 au PALAIS des CONGRES 
sur le thème : 

«NOUVEAU VISAGE 
de fa RETRAITE et de fa PRÉ-RETRAITE» 
Cotte journée sera placée sous le patronage de 
M. Pierre BEREGOVOY 

Ministre des Affaires Sociales et de la Solidarité Nationale. 
Parmi les intervenants de cette journée seront présents : 
M. PAVARD Directeur de la CNAVTS, 

M. NOUIALHAC Directeur de ('UNEDIC 
M. HEQUET Directeur ARRCO, 

M. MOUZIN Directeur AGIRC 

Prix 1.100 F H.T, 

Pour tous renseignements téléphoner au : 

V 523-05-37 ou 233-42-95. V 


Il 

m 

BE 

III 


DI 

IM 

23 


pour vos croisières 
aux ILES GRECQUES 

TURQUIE - CHYPRE - ÉGYPTE ■ ISRAËL 

tlk riMS muMrcnm 

/O 




m ogUsi^ 
_ 


m 


INTERNATIONAL 
LANGUAGE CENTRE 


75006 Paris -ITL 325.41.37 





Avec PARC participez 

à la 



nationale 
de lutte 
centrale 


vs ont 

\ reroeni an 1 

\ pour Yotreco sert 

\ Cabines & une! 

\vice soigne. JJ0jJ llona iel 

I cuisine ‘Soisiereunl 
lient pour vos! 

ISPS* - *** \ 

Au4fcvifeiifnntt.iNMNBma.frt «w 

nBpBrfef lAafeHfcriK wfe wdau>: 

Mte upo—L 




>%B*n H OA TM MI6tt.lll«6>,lll 


AsaodoHon peur I» déedopp c manl d» la 

AnoObfianrttonnueiiUiMpubiqMiKMcierûkjfOll-BAf 

BP 400 • 94811 VILLEJUIF CEDEX 


Wu«e* ne tara jwvww « menure 
C K Linos. HUMe Cnues 

UIOM 

Aomsse 

Code Postai 

Vie - — 



BMW 5201: 
une ieriine 6 cylindres 
pour 6,51 aux 100* 

La BMW 520 i est la seule berline 4 portes à 
bénéficier, pour 2 litres de cylindrée, de la puis- 
sance et de la souplesse incomparables d’un 
moteur 6 cylindres en ligne. 

Par l’exploitation rationnelle d’une technolo- 
gie futuriste cette 9cv élève le sens de l’écono- 
mie au niveau des qualités et des performances 
attachées à l’esprit de la marque. 

Mettez la BMW 520 i à l’essai de vos exigen- 
ces, chez votre concessionnaire BMW. 


‘Consommations (Noms* UT AC) : 

6.61 6 90, 8,51 à 120, 15L2I en cycle urbain. 



Le plaisir de conduire 


200 CONCESSIONNAIRES 
ET AGENTS EN FRANCE. 
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INFORMATIONS «SERVICES» 


r-VIE QUOTIDIENNE 


Acheter un animal 


Si fUver n’est pas la période 
la (dns propice ponr acheter 
son compagnon à quatre pattes 
(pendant la belle saison, les 
chiots, toujours fragües, ont 
davantage de chance de gran- 
dir et de se développer en plein 
air), c’est an moment des fêtes 
de fri d’année qu'il se vend le 
plus d'animaux. Beaucoup' 
d'éleveurs amatems ou de che- 
nils sont sérieux, mais pas 
tons, Imn s'en faut. 

En principe, la loi protège 
pourtant l’acheteur. Ote prévoit 
en effet que la vente est nulle si 
les chiens sont atteints de la ma- 
ladie de Carré ou d'hépatite 
contagieuse (ou de typhus pour 
les chats), dans un délai de 
quinze jours après leur livraison. 
Mais attention : en cas de mala- 
die de l'animai, lès chenils font, 
souvent des difficultés pour le 
rembourser. Il ne faut jamais ac- 
cepter réchange d’un animal dé- 
cédé ; si le chenil dont il provient 
est mal tenu, il y a de fortes 
chances pour que tous les ani- 
maux soient négligés. 

La première règle (absolue) 
est de toujours consulter un vé- 
térinaire, au plus tard dans les 
dix jours qui suivent l’achat de 
ranimai. Quelques trucs simples 
permettent déjà de se rendre 
compte de l’état de santé géné- 
ral d’un chien au moment de son 
acquisition. Le chiot au regard 
abattu, ou aux yeux qui coulent, 
doit toujours être écarté (c'est 
malheureusement celui qui 
émeut le plus souvent l’acheteur 
potentiel). En faisant bouger la 
main devant les yeux du chien, 
sans la toucher, et claquant les 
mains derrière lui, on contrôle de 
façon sommaire la qualité de la 
vue et de l’ouïe de la bête : en 
bonne santé, elle doit réagir im- 
médiatement. Les ventres bal- 
lonnés et douloureux au toucher 
sont souvent le signe de gastro- 
entérite. de < bronchite de che- 
nil s ou de parasitage par les 
vers. 

Dans tous les cas, le vendeur 
doit établir une a tte s t ati on de 
vente comportant les noms du 
vendeur et de l’ acheteur, le ca- 
chet de rétablissement, • l'es- 
pèce. le sexe, l'âge ou la 'date de 
naissance de l’animal, son prix 
en toutes lettres, -ainsi que son 
numéro d’immatriculation à la 
Société centrale canine (S.CX.). 

• CHIEN (OÜ CHAT( DE 
RACE OU PAS ? C’est une ques- 
tion d'exigence personnelle. On 
trouve dans les refuges de la 
S-P.A-. des animaux abandonnés 
qui ne demandent qu’à retrouver 
un nouveau maître. Mais D faut 
savoir que les très jeunes ani- 


maux ne peuvent posséder qu’un 
certificat de naissance pro v iso i re, 
et non un pedigree, comme le 
laissent entendre abusivement 
les vendeurs peu scrupuleux. Ce 
n’est qu’à la suite d’une visite de 
confirmation devant un jury 
agréé par la S.C.C. (à l’âge de 
douze ou quinze mois) que (‘ani- 
mal obtient son pedigree définitif 
et sera inscrit au LO.F. (Livre 
des origines françaises). 

• L’IMMATRICULATION PAR 
LA TATOUAGE est obligatoire 
pour tous les chiens inscrits au 
LO.F. depuis 1971 et pour ceux 
achetés auprès d'un établisse- 
ment spécialisé. Cette opération 
est pourtant vivement conseillée 
-dans tous les cas. Elle limite 
considérablement les risques de 
vol et permet plus facilement de 
retrouver un animal perdu. En ou- 
tre. le chien tatoué qui se re- 
trouve en fourrière, bénéficie 
d’un délai de huit jours avant son 
exécution au lieu des quarante- 
huit heures légales. 

• LE SEUL VACCIN OBLIGA- 
TOIRE EST CELUI CONTRE LA 
RAGE. Mais les chiots sont sou- 
vent exposés à de nombreuses 
maladies virales parfois mor- 
telles. Les vaccins contre l'hépa- 
tite contagieuse, la maladie de 
Carré, la leptospirose, et la 
parvo-virose. sont ceux les plus 
fréquemment encouragés par les 
vétérinaires. II est également bon 
de rappeler (car les abus sont en- 
core fréquents en ce domaine) 
qu’un propriétaire d’immeuble ne 
peut pas interdire à ses loca- 
taires de posséder un animal. La 
loi du 9 juillet 1970 prévoit en 
effet qu’est « réputé non écrite 
toute stipulation tendant à inter- 
dire le détention d’un animal 
dans un local d’habitation dans 
la mesure où elle concerne un 
animal familier. Cette détention 
est toutefois subordonnée au fait 
que ledit animal ne cause aucun 
dégât à l'immeuble ni aucun 
troubla de jouissance. » 

PHBJPPE DUMONT. 

★ S.C.C. SOCIETE CEN- 
TRALE CANINE. 215 rue Samt- 
Dcafa, 75002 Paris. téL : (1) 233- 
61-57, ronmaiiqir la Bstc des 
ilwt p nt Mit res wMrete. 

' * S.P-A-, 30. avenue du Font- 
Safat-Denft, 92230 GcnaeriOiere. 
tfcL : (I) 798-98-98. A Lyon : 
17, pire Belleeoar. 69292 Lyoa 
Cedex 02. «EL : (7) 837-83-21. 

* CANIX ANIMAUX SE- 
LECTION, 8, rue le Parc- 
Roqueucotu t, 78150 Le Chesnay, 
(cette émaafioH da syndicat des 
v étéi u adres «oie, contre 10 F en 
timbres nue Este d'éleveurs ainsi 
que Pige, le prix et les caractéristi- 
qoes de nombreux animait* de 


MÉTÉOROLOGIE 



Êvotatioa probable do temps es France 
entre le jeudi 17 mars à 0 heure et le 

— ■ *— , TlSnm«nài-“ 


PRÉVISIONS POUR LE 18 MARS A 0 HEURE (G.M.T.) 


PARIS EN VISITES 


SAMEDI 19 MARS 

<i Mille ans de Moyen Age -, 
Il heures, 19, me de Vaugirard (Ap- 
proche de l'art). 

« Musée Delacroix ». 14 h 45, 
6 , place Furstenberg (L’Art pour tous). 

«La peinture espagnole», 10 b 30, 
Louvre, porte Denon ( Areus) . 

«École de La Haye», 14 heures. 
Grand Palais, D. Bouchard. 

» Lite Saint-Louis ». 1 5 b 1 5, 4, quai 
des Célesrins, Barbier. 

« Saint-Gcrma in-des-Prés », 
15 heures, église, M- Czarny. 

«Le Sénat», 15 heures, 20, rue de 
Tonrnon, M“ Courrai (Connaissance 
d’ici et d’ailleurs). 

« Hôtels de 111e Saint-Louis », 
15 heures, métro Pont-Marie (Les Flâ- 
neries). 

« L’Académie française ». 15 heures, 
23. quai Coati. M** Ha aller. 

«Musée de la police». 15 heures, 
1 bis. rue des Cannes (Histoire et ar- 
chéologie. 

« Le Lorrain ». 15 b 30, Grand Palais 
(Arts et curiosités de Paris). 

« Le Lorrain », 15 heures. Grand Pa- 
lais. M. Jaslel. 

• Quartier Saint-Gerva» », 
15 boues, église (Lstèce-Visites) . 

« Jardins de Saint- 
Germain-des-Prés », 15 heures, église 
(Paris et son histoire). 

« Place Dauphine », 14 b 30, mét ro 
Pont-Neuf (Pans autrefois) . 

» Salons du ministère de la marine ». 
15 h 30. 2, rue Royale (Tourisme cultu- 
rel). 

« Le fait divers ». 1 1 heures. Musée 
des arts et traditions populaires (Vi- 
sages de Paris). 


CONFÉRENCES 


15 h 30, 21 bis. rue Notre- 
Dame-des- Victoires. R.P. Garnier : - Le 
bagage de Tunage au Moyen Age» 
(projections ; Adaniis). 

16 heures, 17. rue de l'Arcade, 
» Hommage à Tancredi Pasero » (Ami- 
tiés lyriques) . 

17 b 15, Collège de France. J.C.- 
Pecfcer : - Renan et Berthelet : lettres 
sur b science ». 

20 h 30. 199 bis, me Saint-Martin. 
M. Random : « Le Japon des dieux » 
(film ; AMORC). 


Le champ de pr es sion lé gèrem ent 
affaibli sur le nord dn pays laisse péné- 
trer une perturbation d’ouest peu active 
accompagnée d’air doux et 

rw-main vendredi, au nord d’une ligne 
La Rochelle-Genève, le marin b temps 
sera doux, brumeux et très nuageux, 
même couvert du nord de b Loire au 
Nord-Est. Des bruines éparses tombe- 
ront. Elles seront plus marquées près 
des côtes. Le vent d’ouest sera modéré. 

(a températures minimales seront 
de 9 i 11 degrés près des côtes de la 
Manche et de l’Atlantique. 6 à 

10 degrés en Méditerranée, 4 
ifai« le sud-ouest, 1 à 2 degrés du 
sf Central aux Alpes, 6 à 8 degrés dans 
le Nord-Est, 8210 degrés affleura. 

Les maximales atteindront 15 2 
17 degrés sur les régions méditerra- 
néennes, 13 2 15 degrés dans le sod- 
oœst, U degrés de b Manche aux 
régions proches des bannières du Nord 
elda Nard-Est. 122 13 degrés affleura. 

Températures (le premier chiffre 
indique le maximum e nr e gi s tr é an cours 
de b journée du 16 mais ; le second le 
minimum de la DUÏt du 16 QUU5 au 
17 mars) : 

Ajaccio, 13 et 7 degrés ; Biarritz, 12 
et 8 ; Borde a ux. 13 et 5 : Bourges, ? et 
0; Brest, Il et 10; Caen, 11 et 9; Cher- 
bourg. 1 1 et 7 ; Clermont -Faraud, 10 
et —3 ; Dijon. 12 et 4 ; Grenoble, 7 et 5 ; 
Lille, 12 et 7; Lyon, 8 et 6; Maneffle- 
Marignane. 12 et 6 ; Nancy, 12 et -2 ; 
Nantes, 12 et 9; Nice-Côte cTAzur, 13 
et 10 ; Paris- Le Bourget, 12 et 5 ; Pan, 
12 et 3 ; Perp ignan , 12 et 9 ; Rennes. 12 
et 9 : Strasbo u rg, 10 et 4 ; Tours, 1 1 et 
6 : Tou louer. 12 et 4 ; Pointe-A-Pitre, 30 
et 24. 

Températures relevées 1 l’étranger : 
Alger. 16 et 5 degrés ; Amsterdam, 1 1 
et 6 ; Athènes, 14 êt 4 ; Berlin, 8 et 3 ; 
Bonn, 9 et -2: Bruxelles, 12 et 6; 
Le Caire, 13 et 10; îles Canaries. 24 
et 17 ; Copenhague, 7 et 2 ; Dakar, 24 et 
19 ; Djerba. 16 et 7 ; Genève, 9 et 7 ; 
Jérusalem. 9 et 5 ; Lisbonne, 19 et 9 ; 
Londres, 11 et 9; Luxembourg, 11 
et - 1 ; Madrid, 16 et 7 ; Moscou. 6 et 
I ; Nairobi. 29 et 16 ; New- York. 12 et 
4 ; Palma -de- Majorque, lTet 7 ; Rome, 

1 1 et 7 ; Stockholm. 3 et I ; Teneur, 20 
et9;Tunia, 15 et 9. 

L’ENNEIGEMENT EN FRANCE 
Ven 1 800 à 2 000 mètres, sur les 
Sevrées, les couches de neige récentes 


STAGES 

INITIATION A LA BOTANIQUE. - 
Le Centre d’initiation au mieux- 
être (CIME) organisa des ateliers 
d’initiation à la botanique, depuis 
le 15 mars et jusqu'au 25 
juin,ainsi que des ateliers d'herbo- 
risation, tous les samedis et ré- 
manches de 10 h à 17 h. 

* RcuseigBesMBts contre trais 
timbres 2 L80 F en éafir s irt sa 
3, rue de MfcBcfa, 75006 Paris. 
T£L : 355-81-36. 



ont été de 10 & 20 centimètres; sur 
ITsère et les mutefc des Alpes du Sod. 
b couche de neige humide récente est 
en moyenne de 40 2 50 crnrimftres, 
localement 60 2 80 centimètres. 

Sur les Pyrénées, 20 2 40 centimètres 
de neige récente, localement 50 sur les 
Pyrénées centrales. 

De manière générale, sur ressemble 


des massifs, sous b couche de neige 
récente de surface, b vieille neige reste 
très humide «t -sans cohésio n eu venant 
sud-est 2 ouest- Cet épisode neigettx est 
ivi d'unie 


terminé ; il sera suiri 
: ensoleillé. 


i temps doux et 


(Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale ) . 


ANCIENS COMBATTANTS 


POUR LA VINGTIÈME FOIS 

La FNACA entend célébrer 
le cessez-le-feu éri Algérie 


Pour la vintgième fois - la pre- 
mière se situant en avril 1963, - k 
Fédération nationale des anciens 
combattants en Algérie, Tunisie, 
Maroc (FNACA) appellera 2 com- 
mémorer le 19 mars 1962, date dn 
cessez-le-feu en Algérie. En septem- 
bre 1981, un sondage d’opinion (1) 
a révélé qu’une large majorité de 
Français approuvaient le choix de la 
date du 19 mars pour célébrer le 
souvenir des victimes civiles et mili- 
taires de cette guerre, 20% seule- 
ment y étant opjmsés. 

En dépit du refus de reconnaître 
encore le 19 mars comme une date 
nationale — ni fériée ni chômée — 
destinée i honorer k mémoire des 
quelque trente mille morts de k 
guerre d'Algérie, k FNACA a dé- 
cidé de men er campagne en faveur 
de cette commémoration souhaitée 
par les hommes de k troisième géné- 
ration du feu. Des dizaines de mil- 
liers de cartes, signées par des an- 
ciens d’Algérie, sont parvenues 2 
l’Elysée pour réclamer k célébra- 
tion de cet anniversaire du cessez- 


le-feu, qui n'a rien à voir avec k si- 
gnature des accords tfEvkn. De 
nombreux conseils généraux, saisis 
de ce vœu. ont approuvé cette initia- 
tive. 

Des cérémonies commémoratives 
seront organisées dans, toute la 
France le samedi i9 mars, le plus 
souvent devant les monuments aux 
morts. Mais k FNACA a surtout 
prévu un grand rassembtemênTâ 
Paris ce même 19 mais, à partir de 
17 h 30, en haut de l’avenue des 
Champs-Elysées. Les adhérents et 
sympathisants d’une quinzaine.de 
départements, notamment de la ré- 
gion parisienne, y sont conviés- Les 
dirigeants de cette association, forte 
de plus de trois cent mille adhérents, 
se rendront en cortège jusqu'à l'Are 
de triomphe pour y ranimer la 
flamme du Soldat inconnu. 


(1) Sondage réalisé par HEOP, & la 
d em a nde du mensuel l' Ancien, d’Algé- 
rie. dans la semaine du 22 aa 23 septem- 
bre 1981, auprès d’un éc hantillon de 
2 135 personnes. 


15 heures. 1, me Victor-Cousin, Ba- 
chelard. H. BUnqoart; «L'aïkido» 
(Université populaire de Paris). 

15 heures. Palais de la Découverte. 
E. Paris : - Un nouvel outil : la concep- 
tion assistée par ordinateur ». 

9 h 30, 1 7. rue de b Sorbonne, Riche- 
lieu, MM. Cbouraqui. Bammatc. pîr Vi- 
layat. Abbé Daleau : - Colloque spiri- 
tuel pour b paix » (Oméga) . 

15 heures. 6-8, rue Cdt-Scfaioesing. 
Marionnettes du Raton laveur : « Emile 
et b machine ■ (Bibliothèque Troca* 
déro). ‘ 
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MOTS CROISES — 

PROBLÈME N° 3408 

1 2 3 4 5 6 7 8 9 

il* * " " " " ‘ ^ 



■ - ' HORIZONTALEMENT 

• L Deviennent très lourdes quand 
'on : a beaucoup d’effets. — 
II. .Comme -une littérature du 
Moyen Age. — 111. Un voisin du su- 
reau. Début de semaine. — IV. Font 
sur le Grand CanaL — V. Lac du 
Soudan. Règles. Dans un alphabet 
étranger. - VL Sa méthode permet 
de .distinguer deux catégories de 
germes. ‘Sacré en Egypte. - 
VIL Nccmafe pour des enseignants. 

- '.mil; Comme une flèche. — 

DC UdC'petitc annonce. - X. Ville 
des Pyrénées-Orientales. Point com- 
aum: - XL Napperon. Quantité 
fimitée: - . * # 

. . verucalement 

I. Des gens pour qui k monnaie 
est vraiment utile. - 2. Pas re- 
muant! Prix, du silence. Battue 
quand ça va mal - 3 . S'exprimer 
comme un duc. Fond très vite quand 
ou commence à le manger. — 
4. Dans lè-gronpo- des terres rares. 
Colère. - 5. Jeu de cartes. Abrévia- 
tion qui prouve qu’on n'a pas tout 
/dit. — 6. Nom de père. Peut nous 
faire passer pour un Jaune. - 7. Ad- 
verbe. An. cou d'une ancienne élé- 
gante. Article. — 8. Rendre comme 
-un- ventre affamé: — 9.' Fleuve 
côtier. Prophète. Participe. 

- SOLUTION DU N* 3407 

■- Horizontalement 

- L Canonnier. 1 - IL Acérée. Te. — 
HL CH. Teree. - IV. Tech. Fô. - 
V. Athos. Ide. — VL Ceigne (forme 
subjonctive): En. - VII. Eu. 
Romps.. “ VI U. Escabeaux. - 
IX. Perte. — X. Christs. .- XL Unie. 
Eu. 

Verticalement' 

1. Cactacée. Nu. - 2. Acheteuse. 
— '3- Ne. ChL CL - 4. Orthographe, 
■r *5. Née. Snober.- - 6. Nerf. 
Emeris. : ~7. CoL Pais. - 8. Eté. Dé- 
suète. — 9. Ré. Ben. Su. 

; GUYBRÔUTY. 


JOURNAL OFFICIEL 

- Sont publiés an- Journal officiel 
du jeudi 17 mais : 

DES DÉCRETS 

. • Prorog ea nt la majoration 'des 
subv e ntions d’équipement aux com- 
munautés urbaines ; 

• Modifiant k décret du 8 jan- 
vier 1975 relatif au régime d’assu- 
rance invalidité-décès des travail- 
leurs non salariés des professions 
industrielles et commerciales. 

DES ARRÊTÉS 

. a Relatif aux prix et tarifs des 
services interurbains de transport 
public de voyageurs ; 

_ • Relatif aux opérations d'accès- 
skxa 2' k propriété dan* le cadre de 
k lé gi s lat io n sur les habitations à 
loyer modéré. 


SÉCURITÉ ROUTIÈRE 

UNE CAMPAGNE DE L' AUTOMO- 
BILE CLUB DE L'OUEST. - L'au- 
tomobile Club de l k Ouest organise 
une campagne « sécurité prin- 
temps 9 afin de faire contrôler le 
bon état technique des véhicules. 
Trente huit techniciens contrôle- 
ront gratuhnmsnt r éclairage, la si- 
gnalisation, lés - pneumatiques, 
jusqu’au' 19 mars ^et du 21 au 
26 mars, dans les emplacements 
suivants ; plaça des Petits-Pères 
(Paris 2") ; place du Cotohel Fabien 
(10*); esplanade du Château de 
. Vincennes (.12*) . place du docteur 
Yersin (13*); place Henri-Queffle 
(15*) ;Lftc inférieur, entre les deux 
passerelle àfi TÂvre (bois de 
Boulogne. 15*) ; place de la porte 
. de Montreuil (20) ; stationnement 
def avenue de Sceaux (Versailles) 
et 27-28, nie Henri-Barbusse (Cli- 

chy). 

* AXUX. 31, 1 marné de Fried- 
land, 75608 Paris. T«. -■ 563- 
6S-62/S6-3& 
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THÉÂTRE MUSIQUE 


JAZZ 


BKHIT, wPwM Wtrritor, à Stat-Dais 
Le sourire et le néant 

An Théâtre Gérard-Pbffipe de Saint-DetÉ, Dind Warrilow 
joue es français deux monologues de Becfcett : Cette fois, et 
Solo qa*il avait donné en a ng lais an Centre Georges- 

Poœp^pwrlefestiTBld’attoinBeefl 1981. 

Imaginez une grotte, une transparent — comme nne image 
vo&te obscure. On arrive dé la qui s imprime sur la rétine avant 
lumière électrique, et le noir de se dissoudre — et la voix dé- 
voua saisit Pas tout frit le mesurée, excessivement hu- 
noir. Une lueur floue dessine les maioc. Juste une petite chose 
fauteuils, la rambarde en ar- dans un grand noir, et on peut 
rondi, fragile garde-fou au- imaginer l'homme qui était un 
dessus d'un gouffre illimité, enfant, son rire, ses meurtris- 

lmagmcz un morceau de car- sures, ce par -quoi 3 est passé 
lingue, vestige -d’un -. vaisseau avant d’être ce gisant, qui, lois- 
Spatâl explosé, accroché à la que la voix s’éteint, s’anime d’un 
nuit immobile dé PantMnatière sourire d'ao-delâ et sombre dans 
et gardant en hri des traces de le néant, 
rie, c omm e une étoile morte re- Pendant Peu tracte, le décor 
flète des rayons depuis kmg- change. Mais c’est toujours une 
temps disparus. . ' image lointaine, rectangulaire 

Dans la grande salle du Théâ- comme une photo en négatif : 
tre de Saint-Denis, les specta- fond noir, formes blanches, 
teurs sont rassemblés en haut, l’amorce d’un lit à une place, un 
au balcon. Tout le reste — or- lampadaire avec un globe spbé- 

chestre, scè ne — se fond en use rique, une silhouette d’homme 
seule masse vertigineusement en chaussettes, de nuiL 

opaque. L’absence de contours Ses traits sont indiscernables 
fait perdre le sens des dimen- Des sens s’échappent : respim- 
sions. C’est de loin, de très loin, tkm, déglutition, raclements de 
en bas, que surgit, comme un gorge. Paroles hachées, violence 
pfile nénuphar flottant, cette sourde de cet homme absolu- 
face dont on distingue à peine ment immobile qui crache sa rie 
les traits, auréolée d’une cheve- à la gueule de la mort. La voix 
ture blanche qui s’étale en soleil, démesurée, détachée de lui. 
fin visage de sorcière au centre Pisole en lui-même. Un bloc rau- 
d’uue médaille et qui parle. que centré sur une sorte de fu- 

La voix est masculine. Voix ' reur lourde qui projette des 
sans âge, sonore, elle roule, cir- phrases sans suite, mais chacune 
cule en cercle, s’affaiblit, arrive est essentielle, évidente et mys- 
de plein fouet, mord le ride et le térieuse, le mystère de l’évi- 
pcuple. Sans pleurer, elle dé- dence. Rien n’est plus à imagï- 
taüle la musique de plaintes ner, tout est là, par Le miracle de 
rudes. Elle charrie en saccades Facteur, 
des souvenirs «liés par la logi- On peut parler de miracle, ce 
que émotionnelle d un homme n’est pas trop. David Warrilow 
obsédé par la mine, où. enfant, fl atteint un sommet, dépasse ce 
allait se cacher. que Ton peut en faire. D fait don 

C’est extraordinaire : les mots d’un moment précieux, à garder 
fabriquent les images et on peut en soi. 
voir, en Soi, une mine. En inven- COLETTE GODARD 

ter les formes, sentir sur sa 

paume le contact des pierres . * Théâtre Gérard-Philipe, 

usées. Juste le visage presque Saint-Dema, jusqu'au 26. 


DANSE 

INAüGPRAHON BD 8AU.ET DP K08D A BOCBAK 
L’internationale néo-classique 

L'avdoement d'une compa- 
gnie de ballet, troisième étape 
de [Implanta t ion mtarcommu- 
nale de l'Opéra du Nord me- 
née par le ministère de la 
culture et les coUecthntés lo- 
cales, a été célébrée tell 
mars au Colisée de Roubaix. 

Situé dans le quartier populaire de 
l'Epeuta, le Colisée, ancien cinéma 
mustc-haâ. très caractéristique des 
armées 30. a été transformé en un 
superbe centre chorégraphique. Il 
comprend deux studios, dont l'un, 
l'ancien dancing rouge et or doté de 
gredins, peut servir de heu de dé- 
monstration publique ; et aussi une 
salle de spectacles, conçue pour 
contenir entre six cents et mille trois 
cents places, au choix, grâce à un 
plancher hydraulique. 

Classique ou moderne ? La voca- 
tion du ballet a osdilé selon les per- 
sonnalités successivement pressen- 
ties : Maguy Marin. Gigi Cachdeanu. 

Vittorio Biagi... C'est finalement AJ- 
fonso Cata le drecteur artistique du 
centra. Naturalisé américain, cet ar- 
tiste d'origine cubaine a frit ses 
études à Genève avec Boris Kreaseff 
et. débuté chez Roland Petit en 
1956. avant de danser au Joffrey 
Ballet, dari3 la Compagnie Cuervas. à 
Stuttgart et au New York City Ballet. 

Belanchine l'intronisa à Genève, où & 
devait cfiriger le ballet de 1969 à 
1973. Après un séjour à Francfort, il 
s'éjouma enfin aux Etats-Unis, pour 
enseigner chez Haricness et Joffrey. 

Alfonso Cata. qui a pris ses fonc- 
tions è Roubaix an septembre 1982 
at constitué une compagnie entière- 
ment nouvelle (quatorze -Ries, dix 
garçons), a placé la barra très haut : 
en ouverture de saison, un pro- 
gramme excl usi v emen t consacré à 
Bai&nchina. Pari tenu. Dès la soirée 
d'inauguration, le Ballet du Nord 
s'est affirmé comme un instrument 
efficace et tf une belle qualité. 

Une foula nombreuse sa pressait 
au Colisée, dans un dimat un peu mi- 
tigé «1 raison des é le ctions et du 
changement de munierpafité. Le salle 
bleu et rose avait été disposée en 
forme d'amphithéâtre (le parterre 
haussé jusqu'au niveau du balcon) 
avec, dam la fosse, l'orchestre dé 
r Opéra des Rendras cSrigé par Henri 
GaUois. La scène panoramique s'est 
ouverte sur un cydorama d'un bleu 
agressif pour tes Quatre Tempéra- 
ments, un ballet test où. très vite, Ja 
troupe s'affirme musicale, harmo- 
nieuse et dtsc^riinâe. ERe a encore 
besoin de travailler pour acquérir la j 
vitesse et le etyia « américain » de 


Balanchine (le fameux déhanche- 
ment, le rythme chaloupé) ; mais l'in- 
terprétation est anguleuse à souhait 
et la chorégraphie toujours lisible, 
sans pas esquivés. En général, les 
filles ont de belles pointes. Quelques 
individualités se détachent, comme 
Mario Trujillo, un intéressant flegma- 
tique. 

On passe de l'épure au ballet nar- 
ratif avec te Somnambule (1946), qui 
a bien vieil ti dans ses évolutions 
d'ensembles mais ménage la sus- 
pense jusqu'à r apparition de l'hé- 
rtHna que Martâa Haydée - artiste 
invitée - interprète dans un style de 
diva plus dramatique qu'éthéré. Elle 
est bien assistée par louri Boridîne (la 
Poète), beau danseur lyrique, et 
Diane Partington (la Coquette), à la 
fois précisa et moelleuse. 

Thème et variations date sensible- 
ment de la même époque. C'est un 
exercice de virtuosité que Balanchine 
a composé sur la Suite n° 3 en si de 
Tchaikovski dans la tradition de Pe- 
tipa. Les mouvements sont amples, 
suaves, rehaussés de superbes accé- 
lérés at de très beaux jeux d'atti- 
tudes. Ghislaine Thesmer mène te bal 
avec un maniérisme distingué, épau- 
lée par un jaune partenaire ému sous 
ses airs tranqufiles, Jaime Roque. 

En mai et juin, Alfonso Cata pré- 
voit de monter des ballets de Vteente 
Nedrada, John Clifford. Lynn Sey- 
mour et sa propre version de Daphnis 
et Chtoé. Il apparenta le Ballet du 
Nord à une internationale néo- 
classique qui va de New-York à Lon- 
dres Stuttgart, en passant par 
Nancy. Cette option ne risque pas de 
porter ombrage au Ballet du XX* siè- 
cle. Elle la conforte comme champion 
de te modwnité dans cet» région. . 

MARCELLE MICHEL. 
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« LA CHUTE DE LA MAISON USHER » à Tours 


AD SPLENDID SAJNT-MARÜN 


Fragments issus d’un 


Le Grand Théâtre de Tours, qui 
dispose de moyens relativement 
limités, met son point d'honneur à 
donner chaque année une soirée de 
créations et n’en est d'ailleurs guère 
récompensé par le public. Mais cela 
nous a valu, il y a deux ans. le char- 
mant Escalier de Chambord, de 
Claude Prey. et. le II mars, la 
Chute de la maison Usber, de 
Claude Debussy, d’après Ta nou- 
velle d’Edgar Poe. qui n’avait 
jamais encore été représentée. 

Ces fragments d’une œuvre à 
laquelle le musicien a travaillé très 
longuement, de 1908 à 1911. puis 
de 1915 à 1917 (le Monde du 
1~ juin 1978), sans pouvoir sortir 
d'un labyrinthe psychologique 
extrêmement ténébreux, méritaient 
bien d’ètre pieusement exposés. 
comme un témoignage de son exis- 
tence tourmentée où émergent la 
maladie qui devait l’emporter, les 
terreurs secrètes d’une enfance dra- 
matique. l'angoisse d’une mort 
confondue avec le néant, la vision 
idéale d’une musique déchirante 
(incarnée en Lady Mode line, la 
sœur pour laquelle Roderîck lisher 
éprouve un amour incestueux) que 
le compositeur sent lui échap- 
per (1). 

Ces débris de musique éparse 
(quatre cents mesures), rassemblés 
et orchestrés par le compositeur et 
musicologue chilien Juan Attende 
Blin ( éditions Jobert), ont été 
opportunément complétés par des 
extraits du livret que Debussy avait 
écrit intégralement, et Ton découvre 
ainsi toute l'intensité dramatique 
qui avait saisi le musicien. 

Malgré de nombreux traits 
d'écriture qui rappellent les Images 
pour orchestre et le Martyre de saint 
Sébastien, la musique semble ne 
pouvoir échapper à l’emprise écra- 
sante de Pellé&s, dans les dialogues 
du médecin et de l'ami en particu- 
lier. et dans l’air de Lady Madeline, 


proche de la chanson de la tour de 
Mélïsande ; et Debussy a finale- 
ment achoppé sur l'ample monolo- 
gue de Roderîck I abandonné aux 
trois quarts du texte), où U tâtonne 
vainement à la recherche d’une nou- 
velle forme de grand style lyrique. 
En vérité, en dehors même des pro- 
blèmes psychologiques, le sujet 
était trop proche de Pcllcas, où tout 
avait été dit. 

Le souffle tragique 

Cependant, la représentation de 
Tours nous touche par son accent 
profond, dans ce décor mystérieux 
de Jean Maillot , cette mise en scène 
violente et dépouillée de Jean- 
Jacques Etcheverry, avec la voix 
lumineuse d'Irène Jarsky. le méde- 
cin équivoque d’Albert Voli. T and 


Une édition critique 
des œuvres de Debussy 

Une édition critique des œu- 
vres complètes de Claude De- 
bussy a enfin été entreprise par 
les étfitions Costaliat et Durand, 
à Paris. La responsabilité scienti- 
fique an a été co n fi é e à un co- 
mité de rédaction dirigé par Fran- 
çois I usure et comprenant Pierre 
Boulez, Claude Helffer, R. Howat 
et M. Rolf. La publication com- 
mencera. au rythme de trois vo- 
lumes par an, à la fin 1 983. 

Les bibliothèques publiques et 
les collections privées qui possé- 
deraient des documents origi- 
naux d'œuvres du musicien (par- 
titions autographes, épreuves 
corrigées, éditions annotées), 
ainsi que les chercheurs qui en 
auraient connaissance, sont ins- 
tamment priés de les signaler à 
M. François Lasure. Bibliothèque 
nationale, 2, rue de Louvoie. 
75002 Paris. 


VARIÉTÉS 

LA NOUVELLE REVUE DU MOULIN-ROUGE 

Une exaltation du spectacle 


Sublimé par Toulouse-Lautrec, 
raconté par John H us ton et Jean Re- 
noir, chanté dans plusieurs com- 
plaintes, le KLVJn-Rouge fait partie 
du patrimoine, il y a près de cent 
ans que les ailes de l'établissement 
illuminent la place Blanche. Dès oc- 
tobre 1889. le french cancan s’ao- 
oorde la tête de l’affiche, l’orchestre 
rugit et les danseuses du quadrille 
naturaliste apparaissent dans un 
tourbillon de dentelles. Elles ont 
toutes pris un pseudonyme qui les 
définit dans leur caractère ou leur 
charme : elles s’appellent Nixti- 
Patte-en-l’Air. Demi-Siphon, la Sau- 
terelle, Grille-d’Egoflt, Gavrocbette 
et, bien sûr, la Goulue, qui danse 
avec une élégance canaille, vide en 
passant les verres des spectateurs et 
se lance dans de savants entrechats 
sous le regard de Valentin le Dé- 
sossé, incroyablement mince. . 

Jacki Ciérico, l’actuel directeur 
du Moulin-Rouge, a continué et mo- 
dernisé la tradition. D a maintenu la 
formule de revues renouvelées tous 
les trois ans et a fait de chacune une 
attraction somptueuse, ne lésinant 
jamais sur les moyens, multipliant 
les parades, les décora et les cos- 
tumes, les plumes, les paillettes et 
les strass, jouant sur l’opulence et la 
prodigalité, la rapidité des sé- 
quences, une discipline impeccable 
des artistes, un vrai sens du rythme. 

J acid Ciérico ne suit pas l’exem- 
ple de certains de ses confrères qui 
exerçaient encore il y a quelques an- 
nées. U ne se contente pas de réno- 
ver la revue précédente, de la rhabil- 
ler de neuf en lui ajoutant quelques 
tableaux. Recomposée entièrement 
— seuls les dauphins, pensionnaires 
inamovibles, assurent la permanence 
dans une piscine de verre, bien que 
leurs numéros changent, - chaque 
revue dn Moulin est une exaltation 
du spectacle à travers un festival de 

MORT DU PEINTRE 
PAUL CITROËN 

Le peintre néerlandais Paul 
Citroen est mort le 13 mars à Was- 
senaar, banlieue de La Haye, fl était 
Sgé de quatre-vingt-sept ans. 

(Né i Berlin en 1896, Paul Citroën 
avait fréquenté le Baubaus de Weimar 
où enseignaient Klee et Kandimky. Ins- 
tallé aux Pays-Bas au milieu des an- 
nées 30, 9 avait fondé avec le peintre 
surréaliste néerlandais Charles Roetofs 
• la nouvelle école d’art » en 1933. Paul 
Citroën se fît d'autre port connaître du- 
rant ces par ses portraits 

de poètes et d'artistes tels Thomas 
Mann, Marc rthag »n, Marx Ernst, Ko- 
ktwchkn. Henry Moore...] 


gestes, de couleurs et de corps dé- 
vêtus qui se drapent de lumière. 
Tout est élaboré avec soin et avec 
goût, tout concourt à cette conven- 
tion sublimée et à cette sorte de bon- 
heur naïf que dispensait autrefois la 
comédie musicale. Et c’est bien 
pourquoi Liza Mineili, venue chan- 
ter ici il y a quelques mois, s'y sen- 
tait aussi à Taise. 

Le divertissement luxueux n’em- 
pêche pas le charme, ni l’humour. 
Les numéros visuels s’intégrent tra- 
ditionnellement à la revue et sont 
toujours de qualité - notamment 
deux antipodistes et un étonnant 
homme aux cerceaux. Les Doriss 
G iris, enfin, évoluent à travers une 
série de voyages dans le temps et 
l'espace, avant de bondir sur scène 
pour le french canca n et de clore 
ainsi une revue qui a tout simple- 
ment pris pour titre : Femmes, 
femmes, femmes. 

CLAUDE FLÉOUTER. 

* Moulin-Rouge, 20 h 30. 


Broadway swingue 
à Mogador 

L’équipe qui anime anjoanTlni le 
Théâtre Mogador aime la comédie mu- 
sicale. Eût Ta maintes fois prouvé eu 
faisant venir à Paris 1* crème des spec- 
tacles de Broadway. En avril prochain, 
elle présentera au Palais des congrès 
Tm des cbefc-dVmvre de Bob Fosse, 
Danois’. Aujourd'hui, dans Pancka 
temple de l'opérette, voici la phs pure 
des traditions, on show étourdissant de 
rythmes, de cris et de vibra lions, de 
passion et d'humour, de chants et de 
danse. 

Te as tes bras trop coerts pour boxer 
avec Dieu, conçu, mis en scène et joué 
par des artistes noirs américains, a fait 
an triomphe à Broadway et est resté i 
l'affiche plus de six années, de 1976 à 
1982. L’histoire, racontée en rythme de 
gospel et de Mues, est celle de Jésus, 
«Tua « étranger, an ontHider qui arriva 
an dimanche matin i dos d'âne, et le 
peuple le suint dans les rues de Jérusa- 
lem. Et, biea qu’il a*j eût ai téléphone, 
al Wbo’s w ho, al satellites ai ja anaux 
de 29 bennes, te nouvelle se répandit 
par le booebe i oreille -. 

Ce qui fait le charme de ce show, 
c’est bien sûr b magie et b saveur de b 
mosiqne noire, ce sont des voix géné- 
reuses, profondes, et des inflexions 
bouleversantes. C'est nne espèce de ftee 
Simple et spectaculaire qm échue avec 
■«■» ■ paissance expressive. 

C. F. 

★ Théâtre Mogador. 20 b 30. 


labyrinthe 

massif très humain, de Jean Brun, 
et le Roderîck un peu déclamatoire 
de Maurice Sieyès. L’Orchestre de 
Tours, malgré des possibilités res- 
treintes retrouve quelque chose du 
souffle tragique de Debussy, sous 
l’excellente direction de Guy 
Condetie. 

En complément de programme, 
la première française de Comment 
causer, * opéra-pouf » de Pierre- 
Max Dubois, sur un texte de Jean 
Tardieu, parait quelque peu saugre- 
nue : jeux de langage où Ton prend 
les mots les uns pour les autres sur 
le thème de l’étemel vaudeville 
triangulaire ( « Fiel, ma pitance ! 
Fiel, mon zébu », pour ■ Ciel, mon 
épouse », etc.), soutenus par une 
musique habile et pimpante, mais 
dépourvue d’idées originales, une 
mise en scène minaudante et sautil- 
lante de Michel Jarry (qui rempla- 
cera Jean-Jacques Etcheverry à la 
direction du Théâtre de Tours, 
Tannée prochaine), un joli décor de 
Malclès. et de bons comédiens, tels 
Michèle Herbé, Mireille Alcantara 
et Jacques Ducros. 

JACQUES LONCHAMPT. 


( 1 ) Dans son Debussy (Segbera, 
1966). Antoine Golca a parfaitement 
analysé toute cette situation existen- 
tielle de l 'cuivre. 


• RECTIFICATIF. - Plusieurs 
coupes malencontreuses dans le 
compte rendu de Gérard Coudé sur 
l'opéra de René Koering la Lune vo- 
gue l le Monde du 16 mars) ont in- 
fléchi dans un sens exagérément dé- 
favorable Topiniou plus nuancée 
qu'avait inspirée à notre collabora- 
teur cet ouvrage discutable mais 
plein de vigueur et d'originalité. 


Le Henri Texier Qnartet 
a fêté son premier disque 

Reprenant comme è ses débuts, après 
mille et un détours musicaux, un groupe 
à son compte. Henri Texier a célébré 
d’un concert b sortie du premier disque 
de son quartet (la Comportera K Sous la 
houlette dn contrebassiste, de jeunes 
musiciens à la réputation biea faite 
(Louis Scia vis, Philippe De Scheppcr). 
un rytbmicien solide (.Jacques Ma- 
hieuxj et un invité qui reste (Ut des agi- 
tateurs les plus singuliers des musiques 
improrisées: Michel Marre, trompet- 
tiste, occitan, dentiste, animateur de ter- 
rain, directeur musical d'entreprises va- 
riées (Cari .Anal z après b Fanfare 
bolchevique de Prade-tcs-Lez) , on en 
oublie, forcément.- 

Dans le quartet, chacun exprime en 
souplesse ses traits propres, et les pa- 
tientes lubies du son personnel. Mais il y 
a une étonnante cohésion, lice sans 
doute par le tempérament de Texier. 
Louis Sclavis s'affirme, depuis un bon 
bout de temps déjà, comme un prolixe 
inventeur de bagages. De Scbepper, 
l'air de rien, joue de la guitare oh il est si 
tentant d'imiter, mais lui en joue d’une 
certaine façon. Pour l'installation des fi- 
gures. des climats et les changements à 
vue, le tandem M&hieux-Texier fait 
mieux qu’- assurer ». comme on dit eu 
termes de métier: en permanence ils 
dessinent un espace, et situent un projet. 

FRANCIS MARMANDE. 

* Discographie: la Comparera, 
Cara 004, distribution DAM. 


■ Le Grand Prix dn premier Festi- 
val international des cmé-dubs a été at- 
tribué le 16 mars i Poitiers i os Ci ei 
pias petit, de Janasz Morgenstern. Le 
nouveau film de Miguel Littio, Abus y 
ef conter, a obtenu le demdèoe prix. 


■ Jean-Claude BrisviUe a remporté 
fe dix-neuvième prix « U » décerné par 
des personnalités da théâtre pour sa 
pièce Je Faatemü à bascule, actudle- 
■ w * présentée an «tmUn des Champs- 
Elysées. 


LETTRES 


« UNE PROIE POUR DEUX FAUVES ? » 
d’Annie Laurent et Antoine Basbous 


Le Liban 

Voilà uu pays, le Liban, qui 
o’a jamais fait de mal à ses voi- 
sins, qui a le régime politique le 
plus libéral du monde arabe, qui 
a accueilli des réfugiés d'une di- 
zaine d’origines. En échange de 
son innocuité, de sa générosité, 
depuis bientôt dix ans il est la- 
bouré. cisaillé, voire nié par 
ceux qui en bonne logique au- 
raient intérêt à sauvegarder ce 
havre. 

Deux jeunes chercheurs, une 
Française, Annie Laurent, et un 
Libanais, Antoine Basbous, se 
sont retrouvés sur une idée com- 
mune : cette entité qui, sans être 
parfaite, a pu donner des leçons 
de démocratie et de tolérance à 
tout son entourage régional, 
mérite de se reconstituer et de 
durer. Aussi ont-ils dédié leur 
travail à ce » Liban auquel ils 
croient ». La difficulté était de 
faire coexister deux ingrédients 
détonnants : le cœur et ta 
science politique. 

fis n’y sont pas trop mal par- 
venus. El après tout il n’est pas 
interdit d’aimer et de vouloir 
voir revivre cette minuscule na- 
tion de plus de trois millions 
d’habitants accrochant ses dix- 
sept confessions et ses quatre- 
vingts partis sur dix mille kilo- 
mètres carrés d'une rocaille 
conquise vingt fois, des pharaons 
à Tsahai en passant par les 
Arabes et les Français. 

11 n'est pas interdit de penser, 
non plus, que, sans Ja commu- 
nauté maronite, à Laquelle ap- 
partient Antoine Basbous, il n’y 
aurait pas eu de résistance liba- 
naise digne de ce nom aux em- 
piètements palestiniens ou aux 
faits accomplis syriens. Les au- 
teurs ont le non-conformisme de 
penser que le nationalisme liba- 
nais, le • libanisme ». développé 
autour du noyau maronite, don- 
nerait aussi du fil à retordre au 
dernier en date des envahis- 
seurs : l’israélien - si celui-ci 
s’éternisait au Liban. 

C’est pour cela qu’ils ont mis 
comme sous-titre à leur ou- 
vrage : - Le Liban entre le lion 
de Juda et le lion de Syrie ». Le 
nom du dictateur syrien, El As- 
sad, signifie • le lion » et Sa date 
l’avait surnommé ironiquement 
« le Lion de la Grande Syrie ». 
Pour Damas tout est dans ces 
deux derniers mots, au mépris 
de la farouche tradition d’indé- 
pendance que les maronites op- 
posèrent pourtant aux colonisa- 


en éclats 

leurs musulmans dès le septième 
siècle. Annie Laurent et Antoine 
Basbous illustrent avec force ci- 
tations, entretiens et documents 
l'obsession unioniste de la Syrie. 

Un «État druze » ? 

L’invasion israélienne, qui a 
privé les Palestiniens de leur do- 
maine sud-libanais, a réduit l'in- 
fluence syrienne mais clic a 
aussi ajouté un occupant. Un oc- 
cupant qui. on ne l’a pas assez 
souligné, n’a pas été au début 
accueilli comme tel par d’autres 
communautés, non chrétiennes, 
ainsi les musulmans chiites ou 
druzes. L’idée d'un « Etat 
druze » au Liban, naturellement 
sous « protection * israélienne, 
reste dans l’air malgré l’opposi- 
tion du principal chef druze 
libanais Walid Joumblati. 

Dans ce jeu, les grandes puis- 
sances essaient de placer leurs 
pions. Si les auteurs négligent 
trop les ambitions soviétiques et 
font exagérément confiance aux 
Américains pour remettre en 
selle le Liban, ils se livrent en 
revanche à une analyse qui ne 
néglige aucun détail des posi- 
tions françaises, du général de 
Gaulle à M. François Mitter- 
rand. Après avoir trouvé des 
similitudes entre l'attitude des 
deux hommes d'Etat, fondée sur 
ie respect de l'intégrité liba- 
naise. Annie Laurent et Antoine 
Basbous constatent une « dévia- 
tion * en faveur des Palesti- 
niens, due sans doute à 
l’influence du Quai d'Orsay, 
très peu libanopbile sous 
M. Claude Cbeyssou. 

Nos deux jeunes chercheurs 
estiment que l’attitude passée de 
Paris se répercutera longtemps 
encore sur les intérêts français 
au Liban, notamment dans le 
domaine culturel. L'enjeu, là. 
n'est plus entre les deux lions 
voisins, mais entre le coq gaulois 
et l’Oncle Sam. 

Pour paraphraser Oscar 
Wilde, souhaitons que le Liban 
soit délivré des guerres mili- 
taires, et faisons confiance à sa 
forte identité pour mener au 
mieux de ses intérêts les guerres 
culturelles. 

J.-P. PERONCEL-HUGOZ. 

• Editions Ad Dairat. B.P. 7240. 
Beyrouth. Distributeur en France : 
Synonyme. 82 . boulevard Saint- 
MïcheL 75006 Paris. Tel. : 633- 
98-50. 216 pages. 8û francs. 
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LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

LE FAUCON MAL FAIT. Espace 
Caitél 327-95-94). 22 h. 
ARCHÉOLOGIE. Lacunaire (544- 
57-34) 23 b. 15 

DES SOURIS ET DES HOMMES. 
Studio Bertrand (784-64-66), 

20 b 30. 

SI GUITRY IVTÉTAIT CHANTÉ. 
Comédie de Paria (281-00-11). 
18 h 30. 

LA DÉDICACE. Athénée (742- 
67-811.21 h. 

ARCHIVES DE LA HAUTE SUR- 
VEILLANCE, Galerie Peinture 
fraîche (551-00-85), 20 b 30. 
HOMMAGE A COCTEAU. Resto- 
Sbow (5084)041). 22 h. 

SI MARILYN, Dix-Heures (606- 
0748). 20 h 30. 

Les salles subventionnées 
et municipales 


OPÉRA (742-57-50). 19 h 30 : les Noces 
de Figaro. 

CHA0XOT (727-81-15), Grand Foyer, 
18 b 30 : Païenne ou Jérusalem ; Théâ- 
tre Gëmier : l'Ordinaire. 

ODÉON (.325-70-32 1 . 20 h 30 : Triptyque. 

PETIT ODÉON (325-70-321. 18 h 30 : 
Partage. 

TEP (797-96-06), 20 b 30. le Pip Sim- 
mass : S nu (T le silencieux. 

BEAUBOURG (277-12-35), - Clnénm- 
ridéo : Nouveaux filma Bpi : 16 b : la 
Vie commence en janvier: 19 b : les 
Grandes Aventures de {'Himalaya; 
15 b : De Chirioo. Le discours. De 
Chirico à l'écran: 18 h : H. Ricb- 
ter/J. Arp; 14 b à 23 h : Cinéma du 
réel. 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (261- 
19-83). Guitare non stop : 18 h 30 : 
G. Lukpwski ei scs amis; 20 h 30 : 
Concerto d’Anuijuez. dir. H. Yasaki. 
J. Rodrigo (soliste). 

CARRÉ SILV1A MONPORT (531- 
28-34), 20 b 30 : Chaud et froid. 

Les autres salles 

ANTOINE (208-77-71 ). 20 h 30 : Coup de 
MleiL 

ASTELLE - THÉÂTRE (238-35-53), 
20 h 30 : le Malentendu. 

ATELIER (606-49-24) . 18 h 30 : Chant du 
cygne 

ATHÉNÉE (742-67-27). 18 h 30 : les 
Corps étrangers. 

BOUFFES PARISIENS (296-60-24), 

20 b 30 : En sourdine, les sardines. 

CARTOUCHERIE. Théâtre de la T«n- 

pëte (328-36-361. 1. 20 h 30 : Lamenta di 
l'omu persu un mare c surgente : IL 

2 1 h : KJébcr et Marie-Louise. - Aqua- 
rium (374-99-61). 20 h 30 : Histoires de 
famille. - Epée de bois (808-39-74). 
20 h 30 : la Mon travestie. 

CASINO DE PARIS 1874-26-22). 
20 b 30 : SupcrDupom - 2* show. 

CENTRE CULTUREL DU MARAIS 
(272-73-52). 20 h 30 : l'Opéra blanc. 

CENTRE CULTUREL SUÉDOIS (271- 
82-20) . 20 b 30 : Premier avertissemcoL 
La Plus Forte. 


CINQ DIAMANTS (580-18-42). 21 b : la 
Mortd'Elsa- 

CDtQUE MORENO (782-02-82), 

20 h 30 : Djebel Amour. 

CITÉ INTERNATIONALE (589-38-69). 
Grand Théâtre. 20 b 30 : les Dix Petits 
Nègres. - Resserre, 20 h 30 : le Mar- 
chand d'anchois. - Galerie. 20 b 30 : 
l'Etranger dans la maison. 

COMÉDIE CAUMÀRTIN (742-43-41). 

21 h : Reviens dormir à l'Elysée. 
COMÉDIE DES CHAMPS- ÉLYSÉES 

( 72088-24 ) . 20 h 45 : Comédie parafa». 
COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22), 
20 h 30 : Noblesse et bourgeoisie. 
COMÉDIE DE PARIS (281-00-11), 
20 h 30 : Hôtel Jawat et de la plage. 
DAUNOU (261-69-14). 21 h: Argent mon 
bel amour. 

DEL IX PORTES (361-49-92). 20 h 30 : 
Les FbunnidtaMes. 

ÉDOUARD VD (742-57-49). 21 b : 
Joyeuses Piques. 

ELDORADO (208-45-42). 20 h 30 : Axai». 
ÉPICERIE (272-23-41), 18 fa 30 : Orla- 
moode. — les Chants de Maldoror 
ESPACE-MARAIS (271-10-19). 20 11 30 : 
le Mariage de Figaro. 

ESSAION (278-46-42), 20 b 30: la Marte- 
Une. 

FONDATION DEUTSCHE DE LA 
MEURTHE (258-67-55), 20 h 30 : 
Tambours dans la nuiL 
FONTAINE (874-74-40). 20 h 15 : Vive 
les femmes ; IL 22 b : S. Joly. 
GAÎTÉ-MONTPARNASSE (322-16-18), 

20 b 30 : la Chienne dactylographe. 
GALERIE PEINTURE FRAICHE (551- 

00-85). 20 b 30 : la Passion du Christ 
(Théâtre populaire toscan). 

GRAND HALL MONTORGUEIL (296- 
04-06). 20 b 30 : Gilles X : Maréchal de 
Rais. 

GYMNASE (246-79-79). 21 h : G. Bedos. 
HUCHETTE (326-38-99). 19 b 30 : la 
Cantatrice chauve : 20 b 30 : la Leçon ; 

21 h 30 : Tbéâtre d'ombres. 

LA BRUYÈRE (874-76-99). 21 h : Mon 
a cci dentelle d'on anarchiste. 

LUCERN AIRE (544-57-34). L 
18 b 30 : les Enfants du silence ; 21 b : 
Six heures au plus tard : IL 1 8 h 30 : Yea 
peut-être : 20 b 30 : b Noce : 22 b 1 5 : 
Troubadours de Pendule ; Petite salle. 
1 8 b 30 : OM-S AAD. 

MADELEINE (265-074)9). 20 b 45 : la 
Dixiéme de Beethoven. 

MATHURINS <265-9000). 21 h : L'avan- 
tage d'être constant. 

MARIGNY, Sale Gabriel, (225-20-74). 

21 b : l’Education de Rita. 

MICHEL (265-3502). 21 h 15: On dînera 
au lit. 

MICHODIÉRE (742-95-22), 20 h 30. 
mm. Dim. 1 5 b et 1 8 h 30 : le Vison voya- 
geur. 

MONTPARNASSE (320-89-901. 21 h : 
R. Devos ; Petit Montparnasse 21 h : 
Trois fois rien. 

ŒUVRE (874-42-52). 20 b 30 : Sarah ou 
le Cn de la langouste. 

PALAIS-ROYAL (297-59-81). 20 b 45 : 

b Fille sur la banquette arriére. 

POCHE (548-92-97). 21 h : le Butin. 
POTTNIÈRE (261-44-16), 20 h 45 : Sol : 

je m'égalomane à moi -même. 
SAINT-GEORGES (878-63-47). 20 h 45 : 
le Cturimari. 



OLYMPIC LUXEMBOURG - OLYMPfC ENTREPOT 


- un cinémâNEUFK.9,variations V 

1 1NSOLITES ETVTENDRESf '$■ 

s4RCHIPEL»DÉSïi1MQURS 

RéaTise 

f^ïul VECCHI ALI. Jacques PRENAIS. Gérard FROT-COUTAZ. 

f ' Michel DELAHAYE. J -C GUIGUET. Jacques DAVILA. 
-■'-'■‘J -C BIETTE. Gecile CLAIRVAL. M -C TREILHOU. 


CINÉMA INTERNATIONAL CORPORATION 
inrite les lecteurs du Monde 
à une projection exceptionnelle 
en a cant -première au film de 

JIM HENSON et FRANK OZ 



Lt mardi 22 mars 1983, à 20 h 30. 
au cinéma PARAMOUNT MONTPARNASSE, 

82. boulevard du Montparnasse, 75014 PARIS. 

Les invitations seront envoyées au fur et 1 mesure de la réception 
des demandes, dans la mesure des places disponibles. 


Invitation pour : 1 personne (*) 

2 personnes 

A retourner au MONDE « DARK CRYSTAL » 
J.-F. COUVREUR. 5. rue des Italiens. 75427 Paris Cedex 09. 
accompagnée d'une enveloppe AUTOCOLLANTE non timbrée 
à vos nom et adresse. 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

«LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES » 
281-21-28 + 

(de 1 1 heures à 21 heures, 
sauf le s dimanches et jours fériés) 

Jeudi 17 mars 


Jazz, pop, rock , folk 


(*) Rayer b mention inutile. 


STUDIO DES CHAMPS-ELYSÉES 
(723-35-10). 21 fa : le Fauteuil à bascule. 
T Ai THÉÂTRE D'ESSAI (278-10-79) L 
20 h 30 : Freud ; 22 h : l'Ecume des 
jours ; IL 20 h 30 : Huis dos. 

THÉÂTRE DES DÉCHARGEURS (236- 
0002). 18 b 30: Agir, je viens ; 20 h 30 : 
Lettres de guerre ; 22 h : les Emigrés. 
THEATRE DE DIX HEURES <606- 
07-481, 22 h 30: U Croisade ou Du sang 
pxir l'éternité. 

THÉÂTRE D'EDGAR (322-1 1-02). 

20 h 1 5 : les Babas cadres : 22 b. Noos ou 
fait où ou nous dit de faire. 

THEATRE DU LYS <327-88-61). 
20 b 30 : Intimité. 

THEATRE DE PARIS (28009-30) L 
20 h 30 : Peines de cœur d'une chatte an- 
glaise : 11. 20 b 30 : Théâtre Na Zabradli 
Ladislâ v Fialfca : 1 8 h 30 : Silvia Malagu- 

gin j. 

THÉÂTRE 18 (226-47-47). 22 fa : te Pa- 
radis sur terre. 

THEATRE DE LA PLAINE (250- 
1 545), 20 h 30 : b Ménagère de verre. 
THEATRE 13 ( 588-16-30). 21 b : l'Em- 
ploi d'amour. 

THÉÂTRE DU ROND-POINT (256- 
7080). Grande salle, 20 fa 30 : Dybn ; 
Petite salle. 20 b 30 : l'Ambassade. 
THÉÂTRE DU TOURTOUR (887- 
82-48). 18 b 30: la Crame en l’air; 

20 fa 30 : Le mal court. 
TRISTAN-BERNARD (522-08-40). 

2 1 h : les Femmes d'un homme. 
VARIÉTÉS (233-09-92). 20 h 30 : rEti- 

quctlc. 

Les cafés-théâtres 

ATHLÊT1C (624-03-83). 21 b 30 : Homo 
Tap Dance. 

AU BEC FIN (296-29-35), 20 h 30 : Totau- 
Bahui : 22 h : le Président. 

BEAU BOURGEOIS (272-0351) <D.). 

1 9 fa 30 : Service non compris. 
BLANCS-MANTEAUX (887-15-84). I : 

20 h 15 : Areuh = MC2 ; 21 fa 30 : Les 
De mon es Loulou. - Il : 21 b 30 : Qui a 
tué Betty Grandi ? ; 22 h 30 : Version ori- 
ginale. 

CAFÉ D'EDGAR (322-1 1-02). L « 8 h 30 : 
1 -sisw chanter les clowns; 20 h 15 : 
Tiens, voilà deux boudins; 21 h 30 : 
Mangeuses d'hommes ; 22 h 30 : 
L'amour, c'est comme un bateau blanc. 
- Il • 20 h 30 : Les blaireaux sont fati- 
gués : 22 fa : De la fantaisie dans l’oran- 
geade. 

CAFÉ DE LA GARE (278-52-51). 
20 b 15 : M. Lagusyrie : Routeur ; 22 b : 
Plus b peine de frimer. 

LE FANAL (233-91-17). 20 b : J. MiiL 
hot ; 21 h 15 : Étoiles rouges. 

LA GACEURE (367-62-45). 20 h 30 : Ce 
u'esi pas si grave, une femme ; 22 h : Pa- 
roles d’hommes. 


~TLs âaint jflicljel- 

OUVERT TOUTE LA NUIT 

A TOUTE HEURE SES PLATS OU JOUR 

JEUDI : Pah salé.'letiiDes 29 F 

Em&ptœioizükQabjm de pestas -.33 F 
Fiisu d: scie. 37 F 

VENDREDI ; Larin à b Cote ...29F 
?ct a_ fcc ie hic: Kits («goaxsiicS ... 33 F 
Cnr. (feiezu crr. r u. bc daig gg . 37 F 

PATES FRAICHES 
PIZZAS AU FEU DE BOIS 
10. et*» St-MaàaL 750C6 Para. 326-68-25 


ENSEMBLE ORCHESTRAL 
DE PARIS 

Direct aur 

J.-P. W ALLEZ 

AVIS 

DE CONCOURS 

UN 2* BASSON 

Venoredi 29 avril. 10 heures 

Comédie 

des Champs-Elysées 
Renseignements et Inscriptions 
15. bv. Montaigne. 75008 Paris 
Téléphone 720-67-39 


dernière 
dimanche 3 avril 

DYLASSIs? 

de Sidney Michaëls 
mise en scène Jean- Pierre Granval 
avec 

Marcel Maréchal 
Marie-Christine Barrauit 

dernière 27 mars 

L’AMBASSADE 

avec 

Laurent Terzieff 

tous tes jours à 20 h 30 

location 

par téL 255.70.80 et ag e n ces 


LES LUCIOLES (526-51-64). 19 b 30 : Si 
j'aurais au ; 20 h 45 : Mieux vaut sur que 
jamais ; 22 fa 15: AGould. 

PATACHON (606-90-20). 20 b 30 : Un 
«met dans la té le. 

LE PETIT CASINO (278-36-501. 21 b 
Essayez, c’est pas sorcièr e ; 22. h 30 : 
Guide des convenances 1919. 
POINT-VIRGULE (278-67-03). 20 b 15 : 
Tranches de vie ; 21 h 30 : File voit des 
géants partout. 

RECTO SHOW (5080041). 20 h 30 : le 
Chemin des dames. 

S EN TIER DES HALLES (236-37-27). 

20 h 15 : On est pas des pigeons; 

21 h 30 : A poil ; 22 h 45 ; Amant eu em- 
porte le banc. 

SPLENDID SAINT-MARTIN (208- 
21-93). 20 Ji 30 : Le monde est petit, les 
Pygmées aussi : 22 h : Albert. 

LA TANIÈRE (337-74-391. 20 b 45 : 

B. Hai liant : 22 b 30 : G. Delahaye. 
THÉÂTRE DE DDC HEURES (606- 
07-48). 18 h 30 : A b rencontre de Mar- 
cel Proust ; 21 h 30 : Soirée bourgeoise ; 

22 b 30 : Sautons français. 

LE TINTAMARRE (887-33-82), 20 h 15: 
Phèdre ; 21 b 20 : Apocalypse Na . 

Les chansonniers 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (278- 
44-45). 21 h : A la Cotme-Paye. 
THÉÂTRE DES DEUX-ANES (606- 
10-26). 21 h: A «os tonds... lise. 

Le music-hall 

BOBINO (322-74-84), 20 b 45 : J. Beau- 
carne. 

GYMNASE (246-79-79) : voir théâtres. 
MARIGNY (256-04-41), à 21 h : Thierry 
Le Luron. 

OLYMPIA (742-25-49). 21 h : Serge Reg- 
g i a ni . 

PALACE (246-1087), 20 b 30: Nicole 
Craisille. 

PALAIS DES GLACES (607-49-93), 

20 h 30 : Jango Edwards. 

PALAIS DES SPORTS (828-40-90), 

21 h ; Holiday on ice. 

PORTE DE LA MUETTE (28846-10), 

20 b 45 ; Les nuits du cirque. 

PORTE DE PANTIN, sorts chapiteau 
(245-88-11), 20 b30:J- Clerc. 

TH- DE LA PORTE ST-MARTIN (607- 
37-53), 20 b 30 : Envoyez la musique. 
TROTTOIRS DE BUE NOS- AIRES 
(26044-41 ). i 21 h 30 : JoaefinB. 

Les opérettes 

MOGADOR (28545-30) , 20 b 30 : Tu as 
les bras trop couru pour boxer avec Dieu. 

La danse 

AMERICAN CENTER (32142-20). 

21 b : Faits divers. 

BAST ILLE (35742-14). 21 b : Alphaid. 
PALAIS DES CONGRES (758-13-03), 
20 b 30 : b Belle au bois dormant. 
THÉÂTRE 18 (2264747). 20 b : Tripty- 
que. Evolulricfc. Water Woman. 
THEATRE PRESENT (203-02-55). 
20 b 30 : J.-C Ramseyer. P. Villaroel, 
B. Doneux et P. Marcaub. 

Les concerts 

LUCERN AIRE, 19 b 45 : J. Kalfa (Bach. 
Beethoven. Albeniz). 

SALLE PLEYEL, 1 5 b et 18 h : Orchestre 
de chambre des concerts Lamooreux 
(Vivaldi. Haydn, Koffmcistcr) : 
20 b 30 : voir le 16 (Debussy. Beethoven. 
Lcnot). 

ÉGLISE SAINT-MÉDARD, 20 b 30 : 
Concerto vocale (Cesti. Cavalli. Gu- 
gliclmi-.). 

RADIO- FRANCE, Grand Am&TOria, 
20 b 30 : Quatuor Pnu (Haydn, Dulü- 
leux. Beethoven). 

ÉGLISE SA1NT-ROCH. 21 h : Pueri Can- 
ton. dir. J.-P. Lore (Liszt). 

CRYPTE DES DOMINICAINS, 20 b 45: 

Ensemble Vciera et Nova (Couperin). 
CAILLOU BLANC 20 h 15 : D. Verrous*. 
B. Burgos (Mosehels. Rexnecke, Schu- 
bert...). 

CONCIERGERIE. 21 h : Ensemble d'ar- 
cbets français, dir. J.-F. Gonzales (Vi- 
valdi. Haradel). 

SORBONNE. Grand Amphithéâtre. 
20 h 45 : Chœur de rUniversité Paris- 
Sorbonne. Los Calchakis. — Amptü Ri- 
chrthru. 21 h : J. Banjean (Rameau. 
Faure. Franchi. 

ÉGLISE DE LA TRINITÉ, 20 h 30 : Ou 
ebestre Pro Musica de Paris, dir. T. Po- 
peseo ( Fauré, Frcsoa. Fnpesco) 

ÉGLISE SAINT-CERMAIN-DES- 
PRÊS, 20 h 45 : Orchestre de chambre 
de Versailles, Chœur national, dir. 
fi. Wahl (Bach). 

CENTRE CULTUREL CANADIEN, 

20 h 30 : R Meunier. 

SALLE CAVEAU. 20 h 30 : E. NaoumoTT 
(Schubert. Fauré. Ravel...). 

MUSÉE CARNAVALET, 20 h 45 : 

Ch. Welb (Blow. Lawes. PurccU). 
ÉGLISE SAINT-ÉTIENNE- DU-MONT, 
20 h 45 : dir. R. Reiner. P. Fontanarosa 
(sclKte) (Vivaldi. J.-S Bach). 


PALAIS 

DES CONGRÈS 

JUSQU’AU 10 AVRIL 

LES ÉTOILES 
' ET LE BALLET 



ARC (723-61-27). 20 h 30: A. Lorenzi, J-- 
CL Lubm, L PHrucriam. S. Goobcrt 
CAVEAU DE LA HUCHETTE (326- 
65-05). 21 h 30 : D. Dans. 

CHAPELLE DES LOMBARDS (357- 
24-24), 22 h 30 ; Saxon. 

CHAPITEAU DE LÀ VELLEITE, les 18, 
19. 20 à 20 h : La Fanfarria. H. Mena, 
Veneoo, O. Castro» 

CLOITRE DES LOMBARDS (233- 
54-09), 23 b : Los Salaeroa. 
DEPOT-VENTE (637-31-87), à 21 h 30 : 
Segan, R. Guérin. 

DUNOSS (584-72-00). 20 h 30 : Musique 
exprès. 

NEW MORNING (5295141). 20 h 30 : 
Bhtes Wïrh tbe G iris. 

PATIO (758-12-30). 22 b : E. Gksaxtbead 
Vmson. 

PETIT JOURNAL (326-28-59). 21 h 30 : 

Watergate Serai + One. 

PETIT OPPORTUN (23601-36). 23 h: 
F. Varia. D. Craric, Y. Torcbiaaky, J.- 
CLJouy. 

RADIO-FRANCE, Au d fara h mi 106 (524- 
15-16), 18 h 30 : D. Levallet, G. Marais, 
D. Pifardy. 

SLOW CLUB (23384-30). 21 h 30 : 
CL Luter. J. CarofT. 

SUNSET (26146-60) . 23 h : J.-M Kadjan. 
VIEILLE HERBE (321-3301), 20 h : 
S. Promtep. . . 


En région parisienne 

ANTONY. Th. F^Gémier (66602-74). - 
20 h 30 : Centre technéqna : l'Opéra de 
Smyrnc. 

AUBER VTLLIERS, Th. de b Crammais 
(833-16-16). 20 h 30 : Noce. 

BAGNEUX. Th. V.-Eb«D (663-10-54). 

20 h 30 : Lady Macbeth au village. 
BAGNOLET, ATEM (364-77-18), 
20 h 30 ^Sî U3é m’était cornée. 
BOBIGNY. Mabon de h culture (831- 
1 145), 20 h 30 : lés Ameamortea. 
BOULOGNE-BILLANCOURT, T.B.B. 

(603-6044), 20 h 30 : la Fleur au ItasiL 
CHATILLCHS CGC (657-22-11). 21 h : 
M. B reulwr. 

rmfiiJS, CjLC (421-20-36). 20 h 45 : 
Colère d'Achille. 

4 irÉl’ S.lT-, Maison des aria A^-Mahnaac 
(899-94-50) .20 h 30: J.-P. FarrE. 
GENNEVBULŒRS, Théâtre (793-26-30), 
20 h : b Tragédie de Corioian. 

IVRY, Théâtre des Qunrtfcrà (672-3743). 

S) h 30 ; Homme pour homme. 
MARLY-LE-ROI . Maison J. VBar (958- 
74-87), 21 h : Electricité Jazz de France. 
MONTREUIL, TEM (85845-33), 21 h : 
Travaux publics. 

SAINT-DENIS. Th. G^-PUB(w (243- 
00-59) L 20 h 30 : la Légende d'Aga- 
mÉ m nnn H, 2Q h 30 : le Sapcxieau. U3. 

20 b 30 : Cette fois - Solo. 
SARTROUVELLE, Théâtre (914-23-77). 

21 h : les Marcha téné b re us es. 
VERSAILLES, 21 h : Celui qui n’avait 

rien fait. 


cinéma 


Les «a™» moqués (*) sent interdits : 
morne de treize ans, (**) aux m o in e 
dix -hait sus. 

La Cinémathèque 


CHAILLOT (704-24-24) 

15 h. l'Amour veille, d’H. Roussel ; 19 h. 
le Passion de Jeanne d’Axc. C. Th. Dreyer ; 
21 h. R- Sevc à b Cinémathèque. 

BEAUBOURG 

(278-35-57) 

15 b. Hommage à P. Perrault : le Pays de 
la terre sans arbre ; 17 h, l’As des 
gladiateurs, de H. Roach : le Sous-Marin 
pirate, de M. Scunett ; 19 h. Hommage â 
S. Sbadid Saless : le Journal d’un 
amoureux. 

Les exclusivités 

L’AFRICAIN (Fr.) : Ganmont-Hallea, 
I- (29749-70); Richelieu. 2- (233- 
56-70) : Quintette, 5* (633-79-38) ; 
Clnny-Paiace, 5- (35407-76); Mari- 
gnan. 8* (359-92-82) ; Georgo-V, S’ 
(5624146) ; St- Lazare Pasq trier. 8* 
(387-35431 ; Français. 9- (770-3388) ; 
Maxéville. 9- (770-7286) ; Nacrons. 12 
(343-04-67) ; Fauvette. 13* (331- 
5686) ; MoaiptimiiiaB-Paihé. 14* (320- 
. 1206) ; Gaumont-Sud, 14* (327-84-5G) ; 
Gaumont-Convention. 15* (82842-27) ; 
Bien venüc-Mont parnasse. 15* (544- 
• 25-02) ; 14 Juillct-BcaugreneUe, .15* 
(575-79-791 ; Mayfair. 16* (S25-27-06) ; 
Paramoont-Matlkn, 17* (758-24-24) ; 
Wepler. 18* (5224601) ; Gaumont- 
Gambetta, 2» (636-10-96). 

ALL BY MYSELF (A., v.o.) : Si-Séverin. 
5* (354-50-91). 

AMÉRIQUE INTERDITE (A, v.f.) 

( ") : Rio-Opéra, 2* (74282-54) 

ANTONŒTA (Fr.-Mex., vax) : Trois Par- 
nassiens. 14* (320-30-19) . 

L'AS DES AS (Fr.) : Berlitz. 2* (742- 
60-33) 

LES AVENTURES I» PANDA (Jap., 
v.r.) : Templiers. 3* (272-94-56) ; Grand 
Pavois. 15* (55446-85) : Palace Crolx- 
Nivert (H.Sp.).15* (374-95-04) . 

LES AVENTURIERS DE L'ARCHE 
PERDUE (A^ v.f.) ; Trois Hitssnunn. 
9* (77047-55). 

LA BALANCE (Fr.) : Quimeue. 5* (633- 
79-38) ; Marignan, 8* (359-92-82) ; 
Français. 9* (770-33-88) ; Maxévüle, 9* 
(770-7286) : Gare de Lyon. 12* (343- 
01-59) ; U.G.C.-Gobelins. 13* (336- 
2344) ; Mistral, 14* (539-5243) ; Mont- 
parnasse Pathé, 14* (320-1206) ; Magic 
Convention. 15* (828-20-64) ; ftassy. (6* 
(288-62-34) : Calypso, 17* (380-30-11) ; 
Clicby Patbé, 18* (522-4601). 

LA BARQUE EST PLEINE (Suisse-AIL. 
v.o.) : Hautcfcuflle. 6" (633-79-38). 

LE BATTANT (Fr.) ; Berlitz. 2 • (742- 
60-33) ; Bretagne. 6> (222-57-97) ; Am- 
bassade. 8* (359-1908) ; Tourelles. 20* 
(364-51-98). 

LA BELLE CAPTIVE (Fr.) : Chiny- 
Êcoles. 5* (354-20-12) ; Biarritz, 8* (723- 
69-23). 

BLADE RUNNER (A-, v.r.) (■) : Opéra- 
Night. 2* (29662-56). 

LA BOUM N* 2 (Fr.) : Ambassade, 8* 
(359-1908). 

HRJ5BY ET LE SECRET DE NIMH 
(A.. vJJ : Saint-Ambroise. Il* (700- 
89- (6) : Grand Pavois, 15* (S54-46-85). 
LES CADAVRES NE PORTENT PAS 
DE COSTAUDS (A., v.o.) : Parnas- 
siens. 14* (32983-11). 

CAP CANAILLE (Fr.) : U.G.C. Danton. 
6* (329-42*62) ; U.C.C Marteuf. 9> 
(225-1845). 

CAPITAINE MALABAR DIT -LA 
BOMBE » (It-A., v.Q : Paramouid-City, 
6* (56245-76) ; Paramouat-Opëra, 9* 
(742-56-31) ; Paramount-Mouipanuscc. 

14* 029-90-10). 

CINQ JOURS CE PRINTEMPS-LA 
(A., v*) ; U.G.C. -Danton, 6* (329- 

42-62) ; U.G.C, -Champs-Elysées. 8* 
(359-12-15): 14 Jufflct-Beaugrenelle. 
15* (575*79-79). 


CLEMENTINE TANGO (Fr.) : Maries. 
1- (2604399) ; Studio de b Harpe, 5* 
(634-25-52). 

COBRA (A., v.o.) ; U.G.C-Opén, 2* 
(261-50-32). 

COMÉDIE ÉROTIQUE DUNE NUIT 
D'ÉTÉ (A-, v.o.) ; Galande, 5* (354- 
72-71). (H-Spl). 

LE CRIME D’AMOUR (Fr.) : Marais. 4* 
(27847-86). 

DANTON (Fr.) : Cujas. S* (354-89-22) ; 
Marbeuf. 8> (225-1845) ; Miramar. 14* 
(32089-52) ; Grand Pavois (H. Sp.). 
J 5* (5544685). 

DE MAO A MOZART (A_ vxl) : Epée 
de Bois. 5* (337-5747) ; Sc-Ambroxse. 
II* (70089-16) (HL Sp.) 

LES DIEUX SONT TOMBÉS SUR LA 
TÊTE (Bosl. - A.). (V. ang.) : 
Gaumont-Halles. 1* (29749-70) ; Quin- 
tette. 5* (633-79-38) ; George-V. 8* (562- 
4146) ; Marignan, 8* (35992-82) ; Par- 
nassiens. 14* (329-83-11). - (V.f.) : 
Maxévüle. 9* (770-72-86) ; Français, 9* 
(77(33388) ; Nations. 12* (34384-67 ) ; 
Fauvette, 13* (331-60-74) ; MhtraL 14* 
(539-5243) ; Montparno*. 14- (327- 
52-37) ; Gaunxmt-Canvcntioa, 15*_(828- 
42-27) ; Images, 18* (52247-94) ; Socré- 
tan, 19* (241-1845). 


LES FILMS 
NOUVEAUX 

L'ARCHIPEL DES AMOURS, Neuf 
nouvelles cinématographiques de 
Paul VarrMaK. Jacques Prenais. Gé- 
rard Frot-Goumz. Michel Delahaye. 
Jean-Claude Guigueu Jacquet Da- 
vila, Jean-Claude Bkttc. Cécile 
Clairval et Marie-Claude Trdlhou ; 
Olympic-Luxem bourg, 6* (633- 
97-77) ; Oiympic, 14* (5426742). 

LA COLON1A PENAL. EL REA- 
LISMO SOCIAUSTA. SOTELO. 
LA VOCATION SUSPENDUE. 
Films inédits de Raoul Ruiz. Va : 
Répnbh' c-Cinénia, 11* (805-51-33). 

HYSTERJCAL. Film a m éri ca in de 
Chris Bearde. V.o. : Ciné- 
Beaubourg, 1« (271-5286) ; Cluny- 
Écoles. 5- (354-20-12) ; Normandie, 
8* (35941-18). V.f. : Rex, 2* (236- 
83-93) ; Puramoum-Marivnux. 2* 
(296-80-40) ; Pununotmt-dpéra, 9* 
(742-5681) ; U.G.C Gnre de Lyon, 
12* (343-01-59) ; Paramount- 
Galaxic, 13* (580-18-03) ; 
Paramoum-Mantparnasse, 14* (329- 
90-10) ; Magic-Coa v cnrion. 15* 
(828-20-64) ; Paramount- 

• Mon tma rt r e. 18- (606-34-25). 

LES IL ES. Film français de AzimL 
Forum. 1» (297-53-74) ; Saint- 
Germain Studio. S* (633-63-20) ; 
Pagode, 7* (705-12-15) ; St-Laxare 
Pasquier, 8* (387-3543) ; ÉJyiées- 
Li n ooli i . » (359-36-14) ; Lumière, 
9* (246-49-07) ; Parnassiens, 14* 
(32983-11). 

JACOB LE MENTEUR. Film alle- 
mand (R.DA) de Frank Beyer. 
V.o- : Paramoont-Odéoo, 6* (325- 
59-83). V.f. : Para mou nt- 
Mo ntparuas se. 14* (329-90-10). 

LA PETITE BANDE. FOm français 
de Michel Deville. Forum. 1** (297- 
53-74) ; Richelieu, 2* (233-56-70) ; 
U.G.C. Odéon, 6* (325-71-08) ; Ro- 
tonde. 6* (633-08-22) : Normandie, 
8» (35941-18) ; Colûée, 8* (359- 
2946) ; U.G.C. Boulevard, 9 (246- 
6644) ; M Juillet-Bastille, 11* (357- 
9081) ; Fauvette, 13* (331-60-74) ; 
Bienvenue-Montparnasse, 15* (544- 
25-02) ; Gaumont -Convention, 15* 
(82842-27) ; Images , 18* (522- 
47-94). 

UNE GIFLE. FOm soviétique de Hen- 
rik Malmn V.o. : Cn««w ii i ÿ (544- 

- 28-8Q). 

LIS YEUX DU MAL (•). FBm amé- 
ricain de Gabriefle BeanmmL V.o. : 
Paramount-Chy. 8* (56245-76). 
VS. : Paramount-Marivaux, 2* (296- 
8040) ; Parumooni-BastiUc, 12* 
(343-79-17) ; Paramount-Odéaus. 
14* (5404581) ; Convention St- 
Cbarles, 15* (579-33-00) ; 
Paramaunt-Mantmartre, 18* (606- 
3*-25) . 


LA BELLE AU 
BOIS DORMANT 

SOIREES : 20H30 SAUF DIMANCHE ET LUNDI 
MATINÉES f 74hri5 LE 13 MARS. 16H LES 27 MARS, 3 ET 1Q AVRIL- 
LOCATION r A LA ( SALLE, PAR CORRESPONDANCE 
PAR TÉLÉPHONE AU 758.13.03 - FNAC ET AGENCES 
CO- P REDUCTION OPÉRA - À.L.A.P. - LUMBROSO 
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WVA OFr.J : Capri, > (508-11-6?) ; Pan- 
tbéon, 5* (354-1 S44) ; Mirbetif, fr 
(225-18-45). 

L'ENFANT SECRET (Fr.) : SttufioCujas 
(H. Sp.» (35+89^2). j-: 

L’EMPRISE (A^ vjxI r*) -jfrraauBnt 
Odéon, 6* (325-59-83) ; Par^oaBlM&- 
c my, 8* (562-75-90) ; rJL Panat&ntt 
Optra, 9* (742-56-31) : PhrttaiomU 
WmtaPME, 14* (3299910). . 

E-T. L’EXTlttA-TERSESTRE Y Ai, va) : 
Ermitago. 8" (359-15-71) ; vif. ; U.G.C. 
Opéra, 2e (261-5932); Paramount 
Opéra. 9* (74+5+31) { Gumom Snd, 
14* (327-84-50). 

L’ÉTÉ ne NOS QUINZE ANS (Fr.). rte 
Paris, 8* {359-53-99) . - 
FANNY ET AIJEXANDBE (SuCd, VA) : 

Gaumont-Halles, l« (297-49-70) ; Jiaa- 
ftsfeuiBe. fr (633-79-38) ; Pwoda. 7* 
(705-12-15) ; Guaioat Qûffipt-Blj’iéesc 
8* (3594+67) ; Pnsavaas, 14* (32» 
83-2 i) ; PJLM. Snùtf-Jsoqom. 14* (589- 
68-42) ; Œympk Entrepôt. 14* (542- 
67-42) ; v J. : Impérial, 2* (742-72-52) ; 
Mnanwr, 14 e (329SP-S2)- : 

LA GUERRE DU FEU (Fr.) : tneer- 
«dre.fr (544-57-34). - 

HAZXOWEEN HL LE SANG DU SOR- 
CIER (•). (A., UL) : U.G.C. Démon, fr 
(329-4262) ; Eee mum fr. <359-1 5-71) ; 
v.f. : Rcx, (2 3653-93) ; U.G.C. 

Montparnasse, fr (544-14-27) ; U.G.C. 
Boulevard. 9* (246-6+44) ; P antmouul 
Oaittrie, 17* (580-18-03) ; CKchy Pathé, 
lfr (S2+4+01). ■ 

HORREUR DANS LA VILLE (A. va) 
(•) : Papuaoam City, fr (562-45-76) ; 
v.f. : Psranwunt Opéra. 9* (742-56-31) ; 
Paramoont Bastille, 12* (343-79-17); 
Pammotn» Gobdins, 13 e '(707-12-28) ; 
Paramonnt Montparnasse. 14* (32» 
90-10) ; Puamaut Montmartre, 18* 
(606-34-25). 


identification dtjne femme 
(II, va) ; Quintette, 5- (633-79-38) ; 
vJ.: U.G.C, fr (261-50-32). 
L'IMPOSTEUR (II, va) : Forum, w 
'• (297-53-74) ; St-Gtrmain YlUaee, fr 
g3WM0) î Parnassiens, 14* (329- 

J»AI ÉPOUSÉ UNE OMBRE (Fr.) - fi», 
rem, J- (297-53-74) ; Beititz. 2* (742- 
• 60-33) ; Richelieu, 2* (233-56-70) • 
• Ouny Palace, fr (354-07-76) ; Cofiséè 
. fr (359-29-46) ; Saint-Lazare Pasonier 
fr ( 387-3 5 t 43) ; Lumière, fr (246-' 
4W)7) ; AlhÉna. 12* (343-ttWJ) ; Pan- 
vette, 13» (331-60-74); Montparnasse- 

. Ifr (575-79:79) ; Vietor^Hugo, lfr (727- 
49-75) : Wepler, 18* (522-46-01) . 
Gaumont-Gambetta, 20" (636-10-96). 

LE JOUR DES IDIOTS (AIL. va) : Epée 
de Bob, fr (337-57-47). 

MAYA L’ABEILLE (Autr„ vS.) : Saiut- 
- Ambroise, U* (700-89-16). 

LES MESURABLES (Pt) ; Trois Haras- 
mmm. fr (77047-55). 

LA MORT AUX ENCHÈRES ( M ) (A_ 
va) : Gecrgo-V, fr (562-41-46) ; P&r- 
naadeas, 14* (329-83-11). 

MORTELLE RANDONNÉE ÇPr.) : Rex. 
2- (236-83-93) ; Ciné Beaubourg, 3- 
(271-52-36) ; U.G.C. Odéou, fr (325- 
71-08) ; U.G.C Montparnasse, fr (544- 
1+27) ; Büurrtt, fr (723-69-23) ; Pu- 
' bUeh Champe-Bysées. fr (720.76-23) ; 
U.G.C Boulevard, 1 fr (24+66-44) ; 
U.O.C. Gare de Lyon, 12* (343411-59) ; 
U.G.C GobeHm, 13° (33+23-44) ; Mis- 
tral, -14- (539-52-43) ; 14- 

JttffletBcHuigreadle, lfr (57+79-79); 
Murat, lfr (6S1-99-7J) ; Paramount 
Maillot, 17° (758-2+24) ; Paramount 
Montmartre, lfr (606-3+25) ; Oichv- 


■ nouveau ^ 

drouot 

Hôtel des ventes, 9, rue Drouot - 75009 Paris 
Téléphone : 246-17-1 1 -Télex : Drouot 642260 
hfarandoM ÉWphnrtjnn pmmmm frf ; 778-17-17 

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

Les expositions auront Heu ta vsMo dés vantas, da 11 à 18 heures 
sauf indications particulières 

SAMEDI 19 MARS 

(«spotitidd wadnedi 18 msn et samedi de II i 15 Ir) 

S. 10 - Importants tapis tfOriant. M° Loudmar. 

LUNDI » MARS (expmittou nmd 19) 

& J - Art modams sc oontamporeïn. fifr Catherine CfwbonnsaiiK. 

S. 2 - Objet» tfBrt (TEwrBme-Qriant, M* Ader, Picard, Tajan. M. Portier. 

S. 3 — Bijoux. argenterie ancienne ac moderne. M"* Audap, Godmu, Sotanet 
S 9 - Objets «fart. bKPes di eraau. Peechetaau-BaJn. Ferrlen. 
a 13 - Tablsaia^ bfrebits. mobffler. ftfr*Ofler, Dumont, 
a 15 Us^6tgm«^iaencM.» : Bbuaia, 
a 16 - Bon» meuble» BtobjemmobBtanLM-Ader, Picard. Tajari. 


MASK22MASS(cxpwttioelnBdi21) 

a 6-5 - Important» dessin» et ta b l a » ux ancienc, meubles et objets d’art du 
XVJfr. Tapisseries. M- Couturier, Nicolay. 

as- Bÿoux. argentario. M°° MSon. Juthaau. M. Fomrnflrwuit, Monnaie, 
Sénat 

a 10 — r»faia»t»c , estampes modems», «fr Laurin, GuBoux. Buffètaud, 
TsStour- M* CaBac. 

MEKXCDI23MASS(npotitlae marfi22) 

a 1 - TabiWKac anciens, objets mobifiarm, meubles anciens et style, 
(fr* Aulap, Godaau, SotansL 

S. 3 — Instruments scientifiques anciens Europe, pays islamique», 
Extrfrne-Orient provenant de le coüaction de M. X. et appartenant è dvers emetetra. 
Astronomie y éc ué r ii B. c nomoni q ua. astrobate». M- Ader, Picard, Tajan. MM. Brieux, 
Porter. 

a « - Dessins et aUeeox moderne». M" Adar, Picard, Tajan. MM. Padtti, 
Jea nnaéa. Maréchaux. 

a 7 - Tableaux aoomm. meubla» et objets d’art XVUf*. M* Dakstna. 
MM. AnaaoT, Lbomm. 

S 9 - Tableaux anciens Haut» Epoque, mègu et meubtae anciens. 
M-Ogar. Dumont. - 

a 11 — Livres sur la gasnonomle canoiotf». Cnaa mbl» de Guaavs Doré. 
M" Peacbeteau. Pestâieteau-Barfin. Terrien. 

a 14 - Tableaux, uatelot», meuble». M" Langlade 

MERCSEM 23 ET JEUDI 24 MARS (exposttka mardi 22) 
a 16 - Extrême-Orient. M° Cornette de Satafc-Cyr. 

JEUDI 24 MARS (expoetom njercrwfi 23) 
a S - 6 - Tableaux anciens, beau mobOer du XVIH*. M» MMon. Juthaau. 
MML Ryaux. Lepic et Nazar Aga. 

a 8 - Bqoux, objets de vitrine, meubles et objets d'an. M°> Couturier. 
Nicolay. 

a 10 - Objets d’art. M-Bondu. 

VENDREDI 25 MARS (expodtioBjead 24) 

ai- Objets d’art prinripatamant cfci XVlfr. M- Arier, Picard. Tbjan. 
MM. D9é+ LevyLacaae. 

a 3 - Bÿoux. objets de vitrine, orfèvre rie ancienne et madame. M* Adar. 
FtesHt Tajan. MM. Fromangar. 

a 4 - Tableaux modernes et XIX*. Damante. Hayden. Vlaminck. Urtto, 
Picasso, etc, M* Renaud. 

a B - Important» tableaux et dessins de mtfitroe. anciens objets d’art et do 
bel ametdAmwitXVHP, tapisseries d’Aubusson et da Beauvais, meubtes eatampfflés. 
M- Laurin. Gu»**. Buffeteud. Taffleor. (Al NfcoOar, Lepic et Nezs* Aga. 

a B — Art africain, o c éanien et romain. Ameublement. M“ Baisÿrart 
deHseckeren. M. Vérité. 

VENDREDI 25 MARS 

(exposition de II hà JL5b) 
a a —.Tapis d'OrioQL M* Cornette de Sakn-Oyr. 
a 10. - Tapis.d'orienL M* Neret-lifinoL 

Etudes annonçant les ventes de la semaine 

ADSÏ. PICARD, TAJAN. 12. ruaFmmn (75002), 261-80-07. 

AUDAP. GODEAU, SOLANET, 32, rue Drouot (75009), 770-87-60, 

BWOCffi. 6. tua Le Boétie (75008). 742-78-01 . 

LE BLANC, 32. avant» da r Opéra (75002). 266-24-48. 

BOSGfSARD DE HEECKB»L 2. me de Provence (75009). 770-81-36. 

J. PR et D. BONDU. 17. me Drouot [75009). 770-36-18. 
CnbetteCHARBOMEAUX. 134, taubourg Satm-Honorf (75008). 358-06-66. 
COWCnEDESAOr+CYB. 24. avenue George-V (75008). 720-1+94. 
COUTURIER, NICOLAY, 61. n» de BaBechwae (75007). 655-86-44. 

DELORME, a tue daPaqdébvm (7S008L 265-57-63. 

LANGLAD& 12. rue Desoombe» (75017). 227-00-91. 

LAURM, GUaiûUX. BUFFETAUO. TAILLEUR (anciennement RHSMS LAURIN), 

- 12. rue Drouot (7SOQ9).246r01-ia 

LOUOMEa 18. rue de Prowoce (75009). 523-15-25. 

MHJLON. JUDÆAU, 14, n» Dnjuot (75009). 770-CKW5. 

NERET-M1NET. 31 . me La Paletkr (75009). 770-07-79. 

OGER, DUMONT, 22. rue Drouot (750091. 246-96-9^ 

KSOBtEAU. PESCHE7EAU0ADWI PERBŒN, 10, me de le Grensa-BateSère 
(7500S). 770-88-38- 

RBWUp. 8. mi data Gança-Batafièia (75009). 770-48-95. 


Fttbé. lfr (522-4+0 J) ; Secrttan, lfr 
(241-77-99). 

MY DINNER WTTH ANDRE (A_ v.o.) : 
St-AndrÉ dos Arts, fr (32+4+18). 

0FFK3ER ET GENTLEMAN (A_, 
va) : SbMfcbcL fr (32+99-17) ; Ro- 
tonde, fr (633*8-22) ; Biarritz, fr (723* 
69-23) v J. i U.G.C Opéra, X (261- 
5+32). 

L’ŒIL DU TIGRE i ROCKY m (A, 
v.o.) : Paramouni-Odéon. 6” (325- 
59-83) ; Pttbüds Champs-Elysées, fr 
(720-7+23) ; vX : Ruantoam-Marivaux, 
fr (29+80*40) ; Paramount-Galaxie, 13* 
(580-18-03) i Pansxxut-Opéia, fr (742- 
5+31) ; PurunoüiikMcsqiiniUK, 14* 
(329-90-10). 

PARTNERS (A^ v«.) : Panunonza- 
Odéon, fr (325-59-83) ; Monte-Carlo, fr 
(225-09-83) ; vT. : Pareaaoujt-Op£ra, 9* 
(742-56-31) ; Parainoimt-MoiupiLrnasse, 
1+ (329-90-10). 

POUR QUI VOTE L'OXYGENE (HolL, 
va) ; Mon», 1* (26+43-99). 

LE PREMIER AMKXJR (Fr.) : Marais, 4 1 
(278-47-86) . 

LE PRIX DU DANGER (Fr.) (•) : 
U.G.C Opéra, fr (261-00-32) ; Gaitfi 
Boulevard, fr (233-67-06) ; Binrriiz, 8* 
(723-69-23). 

RAMBO (Æ, v.o.) (*) : Gaumoot-HaUea. 
1- (297-49-70); U.G.C-Daaton, fr 
(329-42-62) ; Normandie. 8* (359- 
41-18) ; Cotisée, fr (359-29-46) ; vX : 
Berlitz, fr (742-60-33) ; Rex. fr (23+ 
83-93) ; U.O.C-Opéra, fr (261-50-32) ; 
U.G.C-Mompeniasse. fr (544-1+27); 
U.ac-Gare de Lyon, lfr (343-01-59) ; 

U. G.C-Gobdins, lfr (33+23-44) ; Mi- 
ramar, 1+ (320-89-52) ; Mistral, 14" 
(53+52-43) ; MagJo-Cofiventian, 15* 
(828-20-32); Mnrat. lfr (651-99-75); 
Chchy-Patbé, lfr (522-4+0 1) ; Sea+ 
tan, 19* (241-77-99). 

LE RETOUR DES BHMSSES EN FO- 
LIE (Fr.) : Arcade», fr (233-5+58). 

LE RUFFIAN (Fr.) ; Georgo-V, fr (562- 

. 41-46) ; Français, fr (770-33-88) ; Mont- 
parnasse Pathé, 14 e (320-12-06) ; Gtaod- 
Ps rois, 15" (55+4+85). 

SANS RETOUR (*) (A, va) : Ciné 
Beaubourg, fr (271-5fr36) ; Panunoont- 
Od&m, fr (325-59-83) ; Ambeasade, fr 
(359-19-08) ; Olympio-Balzac, fr (561- 
10+0) ; Pamnicu. 1+ (32+30-19) ; 
vl. : Richelieu, fr (233-56-70) ; Lu- 
mière, fr (246-49-07); Pnnunoont- 
BastUle, lfr (43+79-17) ; Fbnvctie. lfr 
(331-60-74) ; Montrons», 14* (327- 
52-37) ; Images, lfr (522-47-94). 

SANSSOUZL (Fr.) : Action Ctafatioa. fr 
(325+7-46). 

SUPERVDCENS (A^ vJ.) (••) : Hollr 
vraod Boulevard, fr (770-10+1). 

THE VERDICT (A, va) : GoS Beao- 
botng. fr (271-52-36) ; U.G.C-Odéon, fr 
(325-71-08) ; Marignan. fr (3596262) ; 
Biarritz, fr (723-6923) ; 14 Jufllet- 
BasdDe. 1 L« (3S7-9061) ; vJ. : Berlin, fr 
(74260-33) ; Alfatoa. lfr (3434)0+5) ; 
Mantparoog, 1+ (327-52-37) ; Gaumont- 
Con vc ntino, 15"- (82842-27) ; Cfichy- 
Pttthé. lfr (522-4+01). 

TES HEUREUSE, MO* TOUJOURS 
(Fr.) : Hamefcnrille, fr (633-7938). 

TE SOUVIENS-TU DEDOLLYBELL? 
(Yoe^v.a) : SarntAndr+desAitt, fr 
(32+48-18). 

TOUT LE MONDE PEUT SE TROM- 
PER (FL) : Muignan. fr (3599262). 

TOOTSIE (A^ v.a) : Gaunamt-Hallea, 1* 
(297-4970) ; St-Gezmam Hucfaeue. fr 
(633-63-20) ; U.G.C-Rotonde, fr (633- 
08-22) ; U.G.C-Odéon. fr (325-71-08) ; 
Ambassade, fr (359-4908) ; Biarritz, fr 
(723-6923); 14 JuiUa-Beangreadfe. 
lfr (57+7979) ; vS. : U.G.C.Opéra, fr 
(261-50-32) ; Rkhdkn, fr (23+5+70) ; 
Bretagne, fr (222-57-97) ; U.G.C- 
Boulevard, 9* (24+66-44) ; Nations, lfr 
(343-04-67) : U.G.C.«GobeÜns. 13" 
(33+2+44) ; Gaontoot-Sad, 14> (327- 
8+50) ; Magjc-Coovenikm, lfr (828- 
20-64) ; Marat, 16* (651-9975) ; 
ParamtHun-MaiXkK, 17- (758-24-24) ; 
Cllchy-Patbé, 18* (522-46-01) ; 
Ganmont -Gambetta, 20" (63+10-96). 

TRAVAIL AU NOIR (Ang. va) : 1+ 
JiriDet-Parnasse, fr (32+5800). 

LA TRAV1ATA (II. *a) : Ganmont 
HaBca. I* (297-4970) ; Vcnd&ne, fr 
(742-97-52) ; Impérial Pathé, fr (742- 
72-52) : Hautdeoffle, fr (63+7938) ; 
Efysécs-Liocobi. 8* (3593+14) ; Ambas- 
sade. fr (35919-08) ; Nations, lfr (34+ 
04-67) ; GasmonirSad, 14* (327-8+50) ; 
Maazparnasse-Pathé, 1+ (320-12-06) ; 
Ki no panorama, 15* (30+50-50) : 
Pamnomn-Maillm, 17" (75+2+24). 

TRGN (A^ vJ.) : Napoléon, 17* (380- 
41-46). 

VICTOR. VICTORIA (A, va) : Maries, 
l” (2604+99); Sc-Michel, 5" (32+ 
7917); Mnrignan, fr (359-92r82). - 

V. f. ; Impérial, fr (74+7+52) ; Moci- 
parnos, 14* (327-52-37) ; Convention Sf- 
Charies, lfr (5793+00). 

LES UNS ET LES AUTRES (Fr.) : 
Paramoom- Moc tparrosae, 14* (329 
90-10). 

YOL (Ture. vJ.) : Capri, fr (508-11-69) ; 
va ; 14 J mil et- Parnasse, 6 e (32+58-00) . 

Les festivals 


BUSTER KEATON : Mania. 4* (27+ 
47-86), la Crtasibre do Navigator. 

MARX BROTHERS (va) ; Actiao- 
Eoofcs, fr (32+72-07) : les Man an 
grand magasin. 

FRITZ LANG (va) : AoâonisTaycne, 9 
(87060-50) : Forte. 

JEAN-PIERRE LÉAUD COMÉDIEN 
HALLUCINÉ i Stadio-43 , 9(779 
63-40), 18 h : Masculin-féminin ; 20 h ; 
Boulevard ; 22 h : la Nuit américaine.. 

MASLONBRANDO (va) : EseuriaL 13’ 
(707-2+04), 20 h 10 : le Comtesse de 
Hongkong ; 16 h : Vint Zapata; 18 h ; 
l’Homme 3 la peau de serpent; 22 b 20 

' (vJf.t : Oueimâda- 

OLYMP1C PETITE SALLE (54+ 
£7-42) : semaine du cinéma ami- 
apartbeid, 20 h, 22 h : Des générations de 
résistants ; Je m’appelle J. Loutboumbe ; 
Namibie Ebre. 

QLYMFIC-MARYLIN 14* (54+67-42) : 
Cycle les mands Ems d'amour (va) : 
Moderato Canubilc. 

S. POLLACE (vâ) : Espace-Gaité, 14" 
(327-9594) : Bobby Dcorfreld, 

CROiSaËRE POUR LE COURT MÉ- 
TRAGE ; la Péniche des arts, lfr (527- 
77-55). 

DUSTIN HOFFMAN (va) : Boite 8 
Etat, 17* (62+4+21). 18 b : le Récidi- 
viste ; 20 h 15 ; John and Mary. 

L BERGMAN (va). Calypso, 17- (389 
3911), 16 b 15 : Une leçon d’amour; 
18 h 15 ; rCEof du serpent ; 22 h 15 : De 
la rie des marionnettes. 

PROMOTION DU CINÉMA (va) ; Stu- 
dio 28. lfr (60+3+07) : PEtfc de nos 
qtûsBùMm. 
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RADIO-TÉLÉVISION 


Jeudi 1 7 mars 


PREMIERE CHAINE : TF 1 

20 h 35 Téléfilm : Tant* Blandine. 

D’après la nouvelle de P. Savatier, adaptation P. Sava- 
tier, réal. G. Jorrc. Avec R. Faure, A. Falcon, 
G. Brunet... 

Peni-tm paner un vieux manteau usé et mendier à la 
parte de l 'église lorsqu’on est de bonne famille et que 
son neveu se présente aux élections ? Une vieille dame 
sème aussi le scandale dans une petite ville de province. 
Une comédie qui aurait pu être féroce et reste finale- 
ment « gnan-gnan ». 

22 h 10 Séfi» : l«s Plqu^Talosse, 

RéaL H. Knapp. 

N° 4: La révolte. Chansons populaires chantées haut et 
fort sur la places publiques aux pays de Chalosse dans 
les Landes. Une série un peu bavarde sur la mémoire 
collective. 

23 h 10 Journal. 


Ligue 

Contre le Cancer 

semaine nationale 
du 14 au 20 mars 

Envoyez vos dons à votre 

comité ou à: 14 

Ügue Contre le Cancer Ky lV frjV- 
B.P2000 75013 Paris MiàsËfl? 


DEUXIEME CHAINE : A 2 

20 h 35 sport : Basket-taU. 

Finale de la Coupe de France, à Coubertm. Monaco- 
Limoges. 

21 h 50 Magazine : Las e n fa nts du rock. 

Spécial Londres : le rock anglais avec Undcr Tones, 
U-2, Mari Wilson, Dave Edmunds...) ; Haute tension : 
spécial franco-belge. 


23 h 40 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 


20 


22 

22 


23 

23 


h 35 Ciné-Paasion. 

DcSL-C. Barrsuk 
h 40 Fihn : la Marquise d’O... 

Film franco-allemand d'EL Rohmtr (1976), avec 
E. CIcver, B. Ganz, P. Lflhr, £. Seippel, O. Sandcr, 
R.DrezeL 

En 1799. en Italie, une jeune marquise, veuve, est violer 
pendant son sommeil par un officier russe, après la 
prise d'une forteresse où elle vivait avec ses parents. 
Elle se retrouve enceinte et soupçonnée, par sa famille, 
d'une faute qu'elle n'a pas commise. 

Originale et intelligente adaptation, dans le goût du 
romantisme allemand, d’une nouvelle de Klelst. Suivant 
pas à pas le texte. Rohmer a reconstitué l'histoire, les 
mœurs et l'esprit du temps, par de savantes composi- 
tions picturales. 

h 20 Journal. 

h 40 Mémoires de France : Paris-sur-mer. 

Ou l’hhlQtrc des bains de mer, de P. Ory, J.-P. Bastid. 
L’engouement de nos ancêtres au dix-neuvième siècle, 
pour les plages de Dieppe et Granville.- Avec la partici- 
pation de I' écrivain Rafaël Ptvldal. 
h 34 Une minute pour une image. 

<f Agnès Vaida. 

h 35 Prélude i la nuit. 

Septuor, de Ch. Koechlin. par les philharmonisies de 
Chdteauroux sous la direction de J. Konivès. 


FRANCE-CULTURE 

19 b 30, Les progrès de la biologie et de la médecine : la 
pathologie post-natale, avec les professeurs Minkowsky et 
Royer. 

20 h. Je m’appelle MaddMa jusqu'aux tarares, de 
Y. DaoudL Avec M. Pillet, A Delpy, A.-K. Coffmct, 
M. Épin... 

22 b 30, Nuits magnétiques : Jacques Tari. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 b 36, Concert (en direct du Grand Auditorium de 
Radio-France) : «Quatuor & cordes en ré majeur, 
Alouette », de Haydn; » Quatuor à cordes; Ainsi ht 
nuit », de Du ti lieux ; » Quatuor à cordes n* 15 en la 
mineur >, de Beethoven, par le Quatuor Prat- 

22 b 30, La nuit sur Fraaoe-Masiqne : Musique de nuit ; 
Studio de recherches radiophoniques ; à 0 h 5 : Noc- 
turnes. 


Vendredi 1 8 mars 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

11 h 15 Vision pfua. 

12 h HF 12 (Info). 

12 h 30 Atout ccaur. 

13 h Journal. 

13 h 50 Portos ouvertes 
du handicap. 

14 h B Une imité 
Jugoimière. 

Emission du CN.DJ. 


une nouvelle approche 
de production laitière : la 


18 h C'est è vous. 

18 h 26 Le village dans les nuages. 

18 h 50 Histoire d'en rire. 

19 h 06 Météorologie. 

19 h 20 Emissions régionales; 

19 h 45 S'il vous plaît. 

20 h Journal. 

20 h 35 Variétés ; Formule 1. 

Réalisation P. Fonniier-Bidoz. 

Autour de Robert Chariebois, J. Higelin, K. Wilde, 
ii. Berger— 

21 h 40 Série: Quelques hommes de bonne 
volonté. 

D'après rouvre de J. Romains ; adapc Marcel Jullüm et 
F. Vflliere. Avec J.-C. Brialy, D. Ceccaldi. 

Qu/nette (Jean-Claude Brialy. extraordinaire t), 
libraire poussiéreux devenu assassin, a pris ses quar- 
tiers d’hiver sur la Côte d'Azur, outré qu’un dénommé 
Landrutdt osé lut ravir la vedetie. Chassé-croisé de des- 
tinées, de rêves, d'espoirs dans la France de 1 924. 

22 h 40 Histoires naturelles : La chasse aux san- 
gliers en Corse. 

Emission d*E. Lakm, L Barrère et J.-P. Fleury. 

23 h 10 Journal et Cbiq jours en Bourse; 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 


10 

12 

12 

13 

13 

14 

15 


15 


17 

18 
18 
19 

19 

20 
20 


21 


22 

23 


h 30 ANTIOPE. 
h Journal (et b 12 h 45). 
h 10 Jeu : L'Académie des neuf, 
h 36 Emissions régionales, 
h 50 Série : Les amours de ta Belle Epoque, 
h 5 Aujourd'hui ta vie. 

Le prêt-à-porter : collections printemps-été 83. 
h 6 Téléfilm : Les cheveux courts de Béré- 
nice. 

RéaL J. bficUiu Si! ver. Avec S. DuvaO. V. Cartwright, 
B. Cwt_. 

Bérénice, jeune fille peu jolie, transformée par sa cou- 
sine en vamp. Une bonne nouvelle-, d'après F. Scott 
Fitzgerald. 

h 50 Reprise : Lire c'est vivre. 

«La bête humaine », de Zola (diff. mardi 15 mare, & 
22 b 20). 

h 45 Phares et baBses. 
h 55 Itinéraires. 

De S. Richard : Bénarès, aux sauces de la musique 
indienne. 

Enquête sur les Occidentaux qui viennent s'initier à la 
musique en Inde. Dans une lumière bleutée, rose 
buvard, irisée : un beau reportage de Georges Luneau. 

h 45 Récré A 2. 
h 30 C'est ta via. 

h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres, 
h 20 Emissions régionales, 
h 45 Le théâtre de Bouvard, 
h Journal. 

h 35 Série : Médecins de nuit. 

Le groupe rock. Réal. B. Gridaine. Avec C. Allégret, 
P. Rouleau, G. Gustin~. 

Malaise d'un chanteur de rock : la drogue, l’alcool ? 
Patrick, médecin de nuit, intervient. 
h 35 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pivot. 

Sur le thème : • Chez les puissants », sont invités : 
P. Assouline (M. Dassault), Af. Gallo (la Demeure des 
puttsan»), M Rhetms (le Saint Office), P. Thores (les 
Enfants modèles), et Y. Coùmüt (pour les Mémoires de 
Samt-Simon) . 
h 55 Journal. 

h 5 Ciné-club (cycle Satyajh: Ray) La trilogie 
d’Apu : Pather PanchalL 

Film indien de & Ray (1955) avec K, Banncijcc, 
R- Bannerjee, U. Das Gupta, S. Banncrjee, C Devj (v.o. 
sous-titrée ; N.) . 

Dans une famille pauvre d’un village du Bengale, naît, 
après une fille, un garçon qui. en grandissant, apprend 
la vie, les rives, les joies et tes peines de son momie quo- 


tidien. 

Premier volet d'une trilogie qui révéla, en 1956, Satyajit 
Ray, cinéaste imprégné de quelques influences occiden- 
tales. mais chroniqueur inspiré de la réalité sociale de 
son pays. Un tris beau film, humaniste 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour les jeunes. 

18 h 55 Tribune libre. 

Fédération de l'éducation nationale. 

19 b 10 Journal, 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

20 h Les jeux. 

20 h 30 D'accord pas d'accord. 

Médicaments : une information difficile. 

20 h 33 La minute nécessaire de M. Cydopdde. 

20 h 35 Vendredi : Bonnes fêtes Char lia. 

Magazine d'information d'A. Campana. Reportage de 
Ch. Mitai et A_ Taieb. 

Le deuxième volet de l'enquête * £m grande crise est-elle 
pour hier ? » nous mène dans les bas-fonds de New- 
York dans une famille de huit membres vivant dans une 
fourgonnette. Un reportage difficile à tourner, dit-on, 
sur tes Etats-Unis touchés par la crise économique. 

21 h 35 Magazine de la photo : Flash 3. 

De J. Bardin, P. Dbostel et J. Eguer. 

Revue de presse ; Evolution de la photo dans la presse. 
Portrait de J.-L. Sieff; Flash pratique : la photo rap- 
prochée. 

22 h 20 Journal. 

22 h 38 Une minute pour une image. 

d’Agnès Varde. 

22 h 40 Prélude i la nuit. 

- Cinquième symphonie ». de Beethoven par l’Orchestre 
du Capitole de Toulouse. 

FRANCE-CULTURE 

7 h 2, Matinales ; Les médecins sans frontière et l'Afgha- 
nistan. 

8 b. Les chemins de la connaissance : Le Sahara des 
autres ;à 8 h 32, Au village avant 1914. 

8 h 50. Echec an hasard. 

9 h 7, Matinée des arts da spe c tacl e . 

10 h 45, Le texte et la marge: «J’ai vécu 15 milliards 
d'années ». de J. Charron. 

11 h Z, Musique : Edition musicale (et à 13 b 30 ec 16 h). 

12 h 5, Agora. 

12 b 45, Panonuua. 

14 h. Sons. 

14 h 5, Un livre, des voix : « Des feuilles dam la bour- 
rasque -.de G. Garcia-Maïquez. 

14 h 45, Les après-midi de France- Culture : les inconnus 
de l'histoire. 

18 b 30, Feoilfetoa : Mémoires d’un défunt. 

19 h. Actualités magazine. 

19 h 30, Les grandes avenues de la science moderne : la 
terre restera-t-elle habitable? Avec E. Rasooi, de la 
NASA. 

20 h. Emission médicale : (en liaison avec l'émission de 
TF 1 diffusée le 14 more) La grossesse à haut risque. 

21 h 30, Black and Mue. 

22 h 30, Nuits magnétiques : arrêts fréquents. 

FRANCE-MUSIQUE 

6 b 2, Musiques du matin : œuvres de Mozart. Kodaly, 
Beethoven... 

8 b 7, Le Bougolama 8-9. 

9 h 5, D'une oreille l'autre : œuvres de Haydn. Chopin. 

12 h. Equivalences : œuvres de Buxtehude, J.-S. Bach. 

12 b 35, Jazz s’il tons pbtit. 

13 b. Jeunes solistes : (en direct du Studio 1 19) : œuvres de 
J. Brahms, Debussy, par C. Hugonnard-Rocbe. piano. 

14 b 4, Boîte è musiqae. 

14 h 30, Les enfants d'Orphée : En Asie. 

15 h. D'une oreille l'antre ; œuvres de Schubert, Schu- 
mann, Fauré._ 

17 h 5, L’histoire de b musique : Monteverdî. 

18 fa 30, Studio concert (en direct du Tbtitre du Ranclagh 
8 Paris) : œuvres de Marais. Forqueray : par J. S aval!, 
viole de gambe : G. Murray, clavecin. 

19 h 38. Jazz : le clavier bien rythmé. 

20 b. Musique contemporaine. 

20 h 20. Concert (émis de Stuttgart) : • Symphonie n* 60 », 
de Haydn : « Quatre Lieder pour chant et orchestre », de 
Scboenberg ; • Symphonie n® 3 en mi bémol majeur ». de 
Beethoven, par l'Orchestre symphonique de la radio de 
Stuttgart ; dïr. P. Steinberg ; sol. F. Palmer, mezza. 

22 b 15 La nuit sur France- Musique : les mou de 
F. Xenakis ; à 23 h 5. Écrans ; i 0 b 5, Musiques tradition- 
nelles. 






V. 
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COMMUNICA TÎON 


f 

I 




I — A voir’ 


Les crève-la-faim de Manhattan 


A la proue de New- York, ville- 
détritus. ville-taudis. Manhattan 
et ses gratte-ciel. Manhattan et 
ses vide-poubelle. Manhattan 
puits d'ombre et de détresse. 
Manhattan au ras du bitume, 
dans une envolée d’ordures, de 
papiers gras, de canettes crevées, 
de vieux mégots, Manhattan et 
ses crève-la-faim. Manhattan et 
ses sans-abri, voilà ce que vous 
verrez vendredi soir il). Et vous 
ne verrez que ça. Deuxième volet 
d’un reportage sur la crise aux 
Etats-Unis, c'est une plongée au 
creux de la misère la plus sordide. 

Une plongée sans bouée, sans 
point de repère, sans aucune don- 
née chiffrée. Combien sont-ils à 
s'entasser dans ces asiles de 
nuit ? Combien à faire ainsi la 
queue devant les soupes popu- 
laires distribuées par des oeuvres 
de bienfaisance 7 Combien de 
chômeurs bénéficient d'alloca- 


tions ? Et de quels montants ? Et 
pendant combien de temps ? 
Pour le savoir, prière de se repor- 
ter à son journal habituel (2). Au 
poids des mots, la télé a préféré 
le choc des images. 

CeRe vision cf enfer corres- 
pond, je m'empresse de la dire, è 
la plus stricte réalité (un Améri- 
cain sur sept, un Noir sur trois a 
basculé — merci, M. Reagan — 
au-dessous du seuil officiel de la 
pauvreté), simplement è ne filmer 
qu'elle, à en gommer les entours, 
on la fait dériver dans l'irréel. 
Dommage. Sur des sujets aussi 
dramatiques que celui-là, aussi 
inattendu, s’agissant du pays le 
plus riche, le plus imaginatif du 
monde, rien de tel qu'un bon coup 
de poing dans l’estomac pour 
provoquer un grand élan de grati- 
tude émerveillée à l'égard des 
Etats-providences du Vieux Conti- 
nent. 


Ils ne sont pas toujours à la 
hauteur de situations ressenties 
comme insupportables en regard 
du niveau de vie ambiant. cT ac- 
cord. Mais, enfin, comparés à la 
patrie de la libreentreprise et l’in- 
déracinable croyance en l’égalité 
des chances, ils offrent quand 
même d’énormes avantages. In- 
vités à nous donner ensuite son 
opinion sur cette enquêta et à ré- 
pondre aux questions des journa- 
listes, Jacques Delors ne man- 
quera pas de le souligner. C'est 
l’occasion rêvée d' éclairer sous un 
jour flatteur l’action de son gou- 
vernement. 

CLAUDE SARRAUTE. 


(1) - Vendredi -, * La grande 
crise est-elle pour hier ? », vendredi 
18 mare, FR 3. 20 h 30. 

(2) Lire notamment à ce sajet 
le Monde daté 9-10 janvier et 16- 
17janvicr. 


A L'ACADÉMIE DES SCIENCES MORALES ET POLITIQUES 

La radio et la télévision 
face aux techniques nouvelles 


C’est un véritable réquisitoire 
qu'a prononcé lundi 14 mars, devant 
l'Académie des sciences morales et 
politiques M. Jean Autin. inspecteur 

Î énéra) des finances, membre de la 
laute Autorité de la communica- 
tion audiovisuelle, un réquisitoire et 
un cri d'alarme, si nous voulons 
conserver à la radiotélévision fran- 
çaise sa qualité et sa diversité. 

- A l’heure présente le pro- 
gramme est en quelque sorte sacri- 
fié à la technique * *. dît-il, une tech- 
nique aux progrès fantastiques, qu'il 
s'agisse de l’électronique, du télé- 
traitement, de la planification du 
monde hertzien, de la « numéra- 
tion », actuellement en recherche, 
qui sera tôt ou tard utilisé en diffu- 
sion. Ajoutons-y la conquête d’un es- 
pace pratiquement illimité grâce au 
satellite. 

Mais à quoi servent les miracles 
technologiques si la qualité des sons 
et des images sont médiocres ? 
» Que trouvons-nous sur les ondes 
ou sur nos écrans ? Des émissions 
en appauvrissement constant, du 
bavardage en guise de dialogue, des 
créateurs et interprètes qui songent 
plus souvent à eux qu'au public, 
une bureaucratie galopante... : au- 


tant d'éléments qui dépravent les 
programmes et remplissent les 
salles de cinéma ! - Ce constat sus- 
cite une cascade d’interrogations : 
» Où trouver les programmes of- 
frant de l’intérêt pour tous les pu- 
blics ? Ne sommes-nous pas ap- 
prentis sorciers, dépassés par des 
capacités techniques? Ou allons- 
nous négliger ces possibilités pour 
adopter une politique malthu- 
sienne ? Mais alors ne serons-nous 
pas dominés par ceux qui auront 
mieux maîtrisé les progrès scientifi- 
ques et les sources de l’invention ? 

» Si cette perspective pessimiste 
devait être confirmée, la domination 
culturelle, si l'on peut dire, suivrait 
la domination politique et économi- 
que. et c'en serait fait à terme des 
valeurs nationales, régionales. Au- 
delà de la France, c'est toute l’Eu- 
rope occidentale qui serait ab- 
sente [~-l- Nous élèverons des 
barrières contre les impérialismes, 
quel qu'ils soient, entend-on répon- 
dre. Dans noire monde ouvert, et 
qui doit le rester. les contraintes et 
interdictions sont illusoires. 
D'abord parce qu’elles sont 
contraires à la charte des Nations 


Les journalistes C.G. T. de ÏA.F.P. 
rejettent les critiques de M. Krasucki 


Les critiques formulées par 
M. Henri Krasucki, secrétaire géné- 
ral de la C.G.T., à propos d'une 
dépêche de l’Agence France-Presse 
concernant le conflit à Citroèn- 
Aulnay [Je Monde du 17 mars) ont 
provoqué de nouvelles réactions 
après celles des sections de journa- 
listes C.F.D.T et F.O. de 1’ A.F.P. 

L’Association des journalistes de 
l’information sociale (AJ2S). dans 
un communiqué. - proteste énergi- 
quement contre la méthode inaccep- 
table utilisée par la C.G.T. le 
15 mars, consistant à convoquer une 
conférence de presse pour mettre au 
piquet une agence, en l'occurrence 
TA.F.P. , et un journaliste -. et 

- s’inquiète également du recours 
envisagé auprès des pouvoirs 
publics ». Le syndicat des journa- 
listes C.G.C. affirme pour sa part : 
« C’est une tentative pure et simple 
de mise au pas du journalisme en 
uniforme à la polonaise. » 

La menace de recours auprès des 
pouvoirs publics brandie par 
M. Krasucki est au centre des pro- 
testations émises par deux sections 
syndicales de journalistes de 
l’A.F.P. Le S.N.J. (autonome) 

- s’élève avec vigueur contre l’inten- 
tion de M. Krasucki de saisir les 
pouvoirs publics de » manière 
appropriée». Le S.N.J. y voit une 
tentative de pression inadmissi- 
ble -.Pour sa part, la C.G.T- 
journalistcs de l’Agence exprime 


• son total désaccord • avec les cri- 
tiques de M. Krasucki. » à partir 
d'une seule des multiples dépêches 
consacrées au conflit ». Quant à 
» la menace du secrétaire généra! de 
la C.G. T de demander une interven- 
tion des pouvoirs publics, l'appel 
déguisé à des sanctions contre un 
journaliste, filsj sont autant de 
faits qui traduisent une conception 
de l'Information étrangère à celle 
pour laquelle militent les journa- 
listes C.G.T. à VA.F.P. -, ajoute le 
communiqué. 

Mais le Syndicat national des 
journalistes-C.G.T, au plan national 
exprime une position assez diffé- 
rente. proposant d’organiser un 
« échange de vues - entre tous les 
professionnels de l'information 
sociale, dont le traitement par les 
médias » pose un problème impor- 
tant ». Beancoup plus que par 
l’intervention de M. Krasucki, - la 
liberté de la presse et l'indépen- 
dance des joumalistes.esiimc le syn- 
dicat, sont plus menacées par les 
marchands de papier imprimé que 
par ceux qui souhaitent procurer 
aux journalistes les moyens d’exer- 
cer honnêtement leur profession ». 
- Il est temps, ajoute le S.NJ.- 
C.G.T., que d’une façon générale les 
journalistes refusent le corpora- 
tisme frileux, le repli sur soi. qui 
les coupent peu à peu des réalités de 
ce pays. - 


• La chambre d'accusation de 
la cour d’appel de Paris a confirme 
mercredi 16 mars l'ordonnance de 
M. Claude Greliier. juge d'instruc- 
tion qui avait rejeté le 1 0 janvier les 
conclusions déposées par M c Fran- 
çois Sarda au nom de M. André Au- 
dinot député (non inscrit) de la 
Somme, P.-D.G. du Figaro, et prési- 
dent du Syndicat de la presse pari- 
sienne. inculpé le 20 septembre der- 
nier d'infraction aux articles 4 et 7 
de l'ordonnance du 26 août 1944 sur 
l'organisation de la presse pari- 
sienne. pour avoir été directeur de 
publication de juillet 1975 à décem- 
bre 1979 de Nord Éclair, l'un des 
nombreux journaux contrôlés par 
M. Hersant. 

M, Audinot prétendait que cette 
inculpation lui avait été notifiée en 
violation de son immunité parlemen- 
taire. La chambre d’accusation. 


comme le magistrat instructeur, a 
constaté qu’il n'y avait pas de ses- 
sion à la date de son inculpation. 

• La Haute Autorité de la com- 
munication audiovisuelle a permis à 
TF1 et à A2 de ne pas diffuser les 
actualités régionales le jeudi. Ce 
jour-là. en effeL l'émission produite 
par FR3 est suivie, alternativement 
sur les deux premières chaînes, par 
une séquence réservée à l’expression 
directe des partis politiques, groupes 
parlementaires, syndicats, etc. La 
durée de cette séquence passant de 
quinze à vingt minutes par décision 
de la Haute Autorité, la diffusion 
des actualités régionales doit être 
programmée désormais à 19 h 15, ce 
qui ne sera passible que d’ici à deux 
ou trois semaines. En attendant, Po- 
peye a détrôné l’actualité régionale 
le jeudi 17 mars sur TF1, avec la bé- 
nédiction de la Haute Autorité. 


unies, qui prévoit la libre circula- 
tion des idées ; ensuite parce 
qu'elles ne résistent pas aux mouve- 
ments naturels des peuples faits 
d’imagination, de rapprochement et 
de compréhension mutuelle. » 

Alors, que faire, puisque notre 
pouvoir créateur est limité par des 
impératifs financiers ? L'orateur 
suggère que nous joignions 2 nos ef- 
forts ceux •de nos voisins ou de 
pays proches de nous par la langue 
et la culture ». Soit avec des parte- 
naires francophones, soit avec l’es- 
pace culture] européen. Des efforts 
ont déjà été tentés en ce sens, mais, 

• faute d’un état d'esprit commu- 
nautaire. les séquences sont demeu- 
rées nationales et les émissions ont 
plus consisté en une juxtaposition 
de programmes nationaux habile- 
ment reliés entre eux qu'en une 
structure Intégrée. » 

Reste à savoir si l'organisation ac- 
tuelle peut s’adapter au développe- 
ment du système audiovisuel. Mono- 
pole en face de la liberté 
d'expression, place réservée aux or- 
ganisations privées... En attendant. 
M. Autin souhaite » longue vie - 2 
la loi du 29 juillet 1982 qui • consti- 
tue un ensemble ouvert », car » c'est 
sans doute la dernière chance du 
service public panam d’un système 
destiné à tous les publics et en prin- 
cipe moins soumis que d'autres soit 
au pouvoir politique soit aux puis- 
sances financières. ». 

JEAN-MARIE DUNOYER. 


Les frustrés du 10 mai 


(Suite de la première page.) 

Doté pourtant d'une puissante 
capacité, le système patine, s’enlise. 
Les réalisations originales diminuant, 
la S.F.P. et les chaèies semblent mal 
armées pour affronter la concurrence 
accrue des productions étrangères 
.(moins coûteuses puisque déjà amor- 
ties dans leur pays d’origine) et des 
entreprises privées françaises, qui 
voient poindre l’éclosion du marché, 
avec les vidéocassettes, les projets 
de quatrième châSna et de réseaux 
câblés. Du côté des réalisateurs en 
particulier — qui sont tous des indé- 
pendants, sans rémunérations fixes, 
- la morosité devient inquiétude, 
désarroi 

Car. depuis bientôt dix ans, la part 
accordée è la production dans les 
budgets n'a guère augmenté, en 
dépit de la croissance des prix et du 
développement de la troisième 
chaête. En particulier, l'éclatement en 
1974 du service public de recKotâé- 
visfon en sept sociétés a gonflé les 
frais de fonctionnement et de ges- 
tion. au détriment de la production, 
le nouveau découpage opéré par la 
loi du 29 juillet 1982, en dveraifiant 
encore plus les rôles, ne peut 
qu'aggraver ta situation. 

La défense 


conserve une grande partie de ses 
missions. Mais è côté de lui pourrait 
se développer le secteur non guidé 
par h profit, les associations, les uni- 
versités, etc., prenant en compte 
d’autres messages, et sens pourtant 
se présenter comme concurrent », 
déclarait en novembre 2 Libération 
M. Edouard Guibert. ancien respon- 
sable syndical et directeur de l'infor- 
mation è FR 3. On ne saurait mieux 
défendra le quasi-monopole... 

La loi sur la commmunication 
audiovisuelle a précisément ouvert 
une brèche dans ce monopole. En 
renforçant l’autonomie de chaque 
société, elle tourne définitivement le 
dos au vieux rêve du retour de l’âge 
d’or. Loin d’apaiser les craintes, elle 
les a exacerbées. Et les frustrations, 
les rancœurs, vont s’exprimer assez 
rapidement. Le déménagement da 
certains services techniques est aus- 
sitôt assimilé à un s démantèle- 
ment m (le Monde du 17 mars). C’est 
le même tangage qu’en 1974. Sur- 
tout, on se bat, le dos au mur, pour 


obtenir une convention collective dès 
personnels, inspirée d'un schéma 
d’ensemble unifié, ca que ne sont 
pas prêts à accorder les employeurs, 
encouragés en sous-main parle gou- 
vernement. ■- 

Cette convention cristallise 
aujourd'hui les mécontent em ents, 
que traduisent avec vigueur les syn- 
dicats, et en particulier lé plus puis- 
sant d'entre eux. ie SURT-C.F.D.T. 
On discute depuis quinze mois. Mal- 
gré des réunions hebdomadaires 
entre représentants des employeurs 
et organisations syndicales, on pié- 
tine. Et on enrage. 

Avant le 10 mai, les syndicats 
représentaient un contre-pouvoir 
dans l’audiovisuel. Les voici 
aujourd'hui dans une position incon- 
fortable. Des gêneurs pour tout le 
monde. 'Ils n’y croient plus. Et iew 
réaction risque d'étre d'autant plus 
brutale que leur déception à été 
grande. 

YVES AGNÈS. 


On attendait le changement Pour 
beaucoup, B n'est pas au rendez- 
vous. Et la réforme de 1982 est 
venue ajouter une frustration supplé- 
mentaire chez ceux qui appelaient de 
leurs vœux, d'un gouvernement de 
gauche, une prise au considération 
de leurs- problèmes, de leurs espoirs. 
Il faut bien le dire : bien des person- 
nels da l’audiovisuel sont des nostal- 
giques de l'ex-O.R.T.F. Ils gardent au 
cœur le souvenir, comme celui d’un 
âge d’or, de la construction du grand 
service public. Avec une conception 
élevée — certains diront aristocrati- 
que - de celui-ci : la télévision de 
l’Etat doit per m ett re de réaliser le 
meilleur. A la limite, quel qu’en soit 
son prix. 

Le service pubftc. c'est aussi la 
garantie sociale pour les personnels. 
Et là, on retrouve le penchant naturel 
des organisations syndicales, leur 
ardeur à défendre les acquis sociaux 
— voire les privilèges —, avec son 
corollaire, le corporatisme. Divisé en 
d'innombrables catégories avec 
autant de barèmes salariaux ou de 
conefitions de travail particulières, le 
personnel statutaire des sociétés de 
f audiovisuel porte aussi sa responsa- 
bilité dans la lourdeur du système, 
dans sa rigidité. 

La hantise de la concurrence exté- 
rieure, c'est aussi la crainte que la 
mise en parallèle avec le privé ne 
tourne à la défaveur du service 
public. Ce dont les salariés feraient 
inévitablement les frais, s Ce qui 
importe, c'est de faire en sorte que le 
développement du service public 


LA GRÈVE A LA TÉLÉVISION 

La C.F.D.T. dénonce l'éparpillement 
des centres audiovisuels 

encore pins importantes, comme fa 
négociations sur la convention col- 
lective nationale, qui piétinent 
depuis quinze mois, la régionalisa- 
tion, « qui reste un leurre ». dit" k 
syndicat cédétiste, ou le fait que lç 
Conseil national de la communica- 
tion audiovisuelle n’a toujours pas 
été mis en place. C’est pourquoi le 
S URT-C J J>.T. a appelé à une nou- 
velle grève pour 1e jeudi 31 mais, en 
invitant, cette fois, les autres syndi- 
cats à s’y associer. 

11 dénonce également le fait que 
le comité de coordination de la pro- 
duction ne soit pas encore opération- 
nel, « alors que te secteur privé de 
production continue de se dévelop- 
per sur le dos du service public ». 

C’est du reste pour protester 
contre la chute de la production ori- 
ginale à la télévision que les réalisa- 
teurs, les techniciens intermittents, 
les travailleurs du film intermit- 
tents, les artistes et interprètes et les 
musiciens appartenant, selon les 
catégories, & la C.G.T. , à la 
C.FJ3.T. ou à F.O., observent, ce 
' jeudi 17 mais, un arrêt de travail de 
vingt-quatre heures, avec des mam- 
- fc s tatï o ns (simulacres de scènes; de 
tounuge) à Paris.. Ce mouvement 
ne devrait pas, toutefois, entraîner 
d’importantes perturbations dans les 
programmes de ce jeudi. 

Cette baisse sensible de la pro- 
duction originale aggrave le chô- 
mage de ces personnels : or, dans le 
même temps, leur système d’indem- 
nisation dn chômage a été modifié 
dans un sens très restrictif, ce 
contreqnoi ils s'élèvent aussi 


La troisième grève déclenchée 
dans le secteur de l'audiovisuel 
depuis le 10 mai, a entraîné, mer- 
credi 16 mars, l'application, sur les 
tiras chaînes de télévision, dn < ser- 
vice minimum » prévu par la loi : en 
effet, si une centaine seulement de 
techniciens ont cessé le travail, à 
l’appel du Syndicat unifié de radio 
et de télévision (SURT) C.F.D.T., 
ceux-ci appartiennent au «centre 
nerveux» du petit écran, rue 
Cognac-Jay, à Paris, où transitent 
mutes les images télévisées. 

Bien qu’il ait lancé une consigne 
de grève générale, le SURT- 
C-F-D.T. avait choisi à dessein, de 
ne faire débrayer que ces techni- 
ciens, qui ont les leviers de com- 
mande, en ne de m andant au reste du 
personnel que son « appui » aux gré- 
vistes. Pair une bonne raison : c'est 
cette catégorie technique de la me 
Cognac-Jay, qui est touchée par un 
projet de déménagement (le Monde 
du 17 mais). Antenne 2 devant pro- 
gressivement s’installer avenue 
Montaigne. Le SURT-C.F.D.T. 
parle de • démantèlement ». 

D’une façon' générale, ce syndicat 
dénonce f éparpillement des centres 
d’audiovisuel : « Pourquoi la délé- 
gation à la jeunesse et aux sports 
est-elle installée à la Maison de 
Radio-France, alors que Radio- 
France internationale est obligée de 
louer des locaux ailleurs ? » Le 
SURT-C.F-D.T. réclame depuis 
longtemps - regrets de rex- 
O.R.T.F. ? — une « Maison de la 
télévision». 

Mais, derrière ce problème ponc- 
tuel. se profilent d’autres questions 


CARNET 


Naissances 


- Fraatz BOUCRAUT et son épouse 
Osaèe-AsaSe DUPLAT sont heureux 
d'annoncer la naissance de leur fille. 
Aime. 

1 1 . rue des Récofleo, 

75010 Paris. 


Décès 


— Le docteur Emile Beazecri. 
son frère, 

El toute la famille. 

ont la douteur de faire part du décès de 

M» Cécile BEXZECRL 
professeur de mathématiques 
au lycée de jeunes filles d’Oran. 


— La Société nouvelle de l’hôtel 
Mîr aiwflr 

Et son conseil d'administration 
oit la douleur de faire part du décès de 
son administrateur 

M. Louison BOBET. 


- La S. A Royal Monceau 
Et son conseil d'administration 
ont la douleur de faire part du décès de 

M. Louison BOBET, 

président-directeur général 
de rutstitut de thalassothérapie 
de Biarritz. 


— M°* Jean-Pierre Desbons, 

Valérie. Marie-Laure. David. 

M" Jean Desbons, 

M. et M* Jean-Jacques Desbons. 
Nicolas et Charlotte, 

Le professeur et M 3 * Marcel Bessis, 
M. et M 3 * Christophe Riboud, 
Pénélope. Thomas, RaphæUa, 

M. et M* Guy La oriot Prévost. 
Clément, 

M" Bernard Pujo, 

ont l’immense douleur de faire pan du 
décès de 

M. Jean-Pierre DESBONS, 
survenu le 14 mars 1983, h l'âge de 
quarante-sept ans, 2 la suite d’une lon- 
gue et douloureuse maladie. 

La cérémonie religieuse aura lieu le 
jeudi 17 mars, A 15 heures, en l'église de 
Faiouville-Grestain. par Beuzeviilc 
(Eure). Elle sera suivie de Fïabtunacian 
au cüneticrc. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

La famille ne souhaite ni fleurs ni 
COUIQC&CS* 


Ceux qui le désirent peuvent adresser 
leurs dons à la Fondation pour la recher- 
che médicale. 10, rue de Lisbonne, 
75008 Paris. 

Le Manoir bleu. 

Fatouville-Grestain, 

27210 Bcoxeville. 


— M“ André Garnault, 

M. Fernand Gamault, 

M. et M"* André Garnault 
et leurs filles. 

M"* Fernand Gamault 
Et ses proches. 

ont la douleur de faire part du décès, 
survenu le 6 mars 1983, de 

M. André GARNAULT, 
avocat à la cour d’appel de Paris, 
commandeur de la Légion d’honneur, 
grand officier de l’ordre du Mérite, 
médaillé de la Résistance. 

leur époux, père, oncle, grand-oncle, et 
beau-frère. 

Les obsèques oui eu lieu à Saint- 
Etienne le 11 mars 1983 «*»»« la plus 
stricte intimité. 

Une messe à sa mémoire sera dite ie 
mercredi 23 mars 1983, à 1 1 heures, en 
l'église Saint-Louis des Invalides. 


Lûtes 
de Mariage 

AUX TROIS 
QUARTIERS 




PUBLICATION JUDICIAIRE 


Extrait «T un jugoment du Tribunal de 
commerce de Paris du IB septem- 
bre 1980 c o n fi rmé par un anôc de la 
Coix d’appel de Paria. 4* ctambra, en 
date du 26 avril 1982. 

< Dn la SçoW CHRIST coupable da 
contrefaçon de bagues «PNhppina» 
créées par la Sooété VAN CLEEF ET 
ARPËLSL * 

< Condamne en conséquence la 
Société CHRIST è payer è ie Société 
VAN CLEEF ET ARPELS 50 000 F à 
«re de demmesM et Intérêt», a 


- M. et M" Pierre Potier 
et lenrs enfants, 

M. JoséGiraL 
Toute la famille et amis 
ont la peine de faire part du décès, «foo? 
sa soixante-dix-septième année, de 

M** Germaine 
HERMANN-LARROQUE, 
leur m èr e, grand-mère, parents et «mît, 
survenu, le 4 mars 1983, â Tarbes 
(Hautes-Pyrénées) . 

La cérémonie religieuse a été célé- 
brée, le lundi 7 mars 1983, en l'église de 
VHleoomud4ta'-Arros (Gère). 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

5, rue La Fontaine, 

78390 Boâ-d’Arcy. 

32170 vnhmom al sur Anra. 


- On nous prie d’aiooacer le décès, 
survenu le 13 mais 2983 dans sa quatre- 
vingt-douzième année; de 

M** veuve Bernard KSERLIS, 
née Comahie Ducheodu, 

De la part de : 

M- et M“ Jean Isserlis, 

M. et M*" Henry Labadyo, 

M. et M" Philippe Maagon, 
ses enfants, 

Bernard, Michel Béatrice, Sophie, 
Marion, Nathalie, Marijac, Anne, 
Alain, Claire, 

Ses petits-enfants, 

Laure et Thomas 
scs arrière-petits-enfants. 

Les obsèques ont eu Geu dan» nnti- 
mitfi familial» 

9, rue des Graviers, 

92200 Neuüly-sur-Seinç. 

19, rue Etienne-Milan, 

13008 Marseille. 

3, rue de la Fontaine. 

3 5400 Saint-Malo. 


- M. et M“ Jacques Labye, 
leurs enfants, petits-enfants. 

Et toute la famille, 

ont la douteur de faire part du décès de 

M- Cyr, Léon LABYE, 

survenu le 1 5 mare 1983 dans sa quatre-' 
vingt-quinzième année. 

Le service religieux sera célébré le 
vendredi 18 mars, A 14 heures, en 
l’église Seine-Augustin. 

L’ inhumati on aura lieu au cimetière 


dn Père-Lachaise dans le caveau de 
famille. 

Cet avis tient Een de faire-part. ' 

54, me de Rome, 

75008 Paris. 


- H a plu au Seigneur de rappeler à 
Lui, te 16 mare 1983, son serviteur 

Jacques, Marie, Jean 
marquis de MALHERBE. 

De fat part des siens qu’il chérissait 

tant 

De ses amis. 

De ses collègues 
et collaborateurs. 

Le service religieux sera célébré le 
samedi 19 mars 1983, A 8 h 30, en 
Féglise Saim-Séverin, 1, me des PrStres- 
Saint-Sévcrin, Paris-S*. 

L'inhumation aura Een dans le cime- 
tière familial du Thieulïn (Eure- 
et-Loir). 

. M. et M“ Philippe Salmon, 

3, rue des VÜannains, 

92210 Saint-Cloud. 

M“ Christiane de Malherbe, 

13, rue de l’Aro-dc-Triompho, 

75017 Paris. 


Anniversaires 

— Hélène Cellier rappelle que ce jour 
est te septième anniversaire de la mot 
de 

Léon CELLIER. 


Avis de messe 

— Panlefte, D ftmîmq im Monter 
Et Beqjamin Dalle 

vous prient d’assister & la messe qui sera 
célébrée le vendredi 18 mars, à 12 h 15. 
en l’église Saint-Honoré d'Eylau, 
66,. avenue Raymond-Poincaré, 
Paris- 16*, à rîutentkm de - * 

M. Albert MOGVÊR, 

décédé le 20 mars 1982: 


Nos abonnés, bénéficient d’une 
réduction sur les insertions, .da 

• Carnet du Monde » . sont priés 

de Joindre à leur envoi de texte 
une des dernières bandes pour 
Justifier de cette qualité.' 
















BEPEowxrncJNTNTEWïnT; 


•••LE MONDE - Vendredi 18 mars 1983 


UlgW* lHp»T.T£. 

OFFRES D'EMPLOI -• •. • 77,00 -9 1,32 

DEMANDES D'EMPLOI 22,80 27,04 

IMMOBILIER'. . . V . ; . :V.- " 52,00- •' 61.67 * 

AUTOMOBILES 52.00 61,67 

AGENDA 52,00 61.67 

PROP.COMM. CAPITAUX 151.80 180.03 


Annonces cuusees 


ANNONCES ENCADREES UiMitaL* UiM/ifrT.TC 

OFFRES D’EMPlOl 43,40 51.47 

DEMANDÉS D'EMPLOI 13.00 15,42 

IMMOBILIER 33-60 39,85 

AUTOMOBILES 33,60 39.85 

AGENDA 33.50 39.85 

* QHrmrf» «ton surface ou nombre départit»**. 


l'immobilier 


appartements ventes 


#*■ arrdt 


ai 




--0O. RSCMARD-LJENOlft • : 

dam bd»' imm., uc. TRES 
ORAND 7P- ttcft, >«*ud 
ponb prof. Bb. 

. . URGENT. B34"l3-t8. 


82, AV. PARMENTIER 

bal Imn. pierre du tailla 
4 pea,-82 m*. asc.. 5* étage. 

balcon - 720.000 F. I 194 

2 pièce*. 42 m». 300.000 F. très joii 
ISORE S. A. - 662*1 7-1 7. I nuoS. 


3 e arrdt 


RUE CHARLOT. 6 pces. 
160 m>, brvn. 18*. 1- *. clair. 

dcxibtai mpenwon cuHn* *■**■ 

de-hoir». MILAN- 233-93-00. 




MARAIS BEAUBOURG 

bac Mucfios al 2 pce*. 48 m*. re- 
fort natif, bol imm.- cfircsé,. 
296.000 F. ai 630.000 F. 
TéMphofte : 28006-94. 


4 # arrdt 


tHiiiii-üi'Miy 


Dana GO HOTEL PAHTtCUUBR 
TOUTES SURFACES à rénover 
PROPRIETAIRE : 786-03-18. 




12 * arrdt 


12 *. métro 


WÈ 


Affichai Bizot vaste 2 peas . 
rénové sur rue proche bois. 
260.000 F. C.T0JJL 586-67-63. 



RUE DE MA D A G ASCAR. Mm.. 
p. da rmUie ravalé, 2 P., cubu 
a. «au. 216.000 P- 344-1 1-»4. 


NEUF 

CONSTRUCTION 
EN COURS 

IMM. TRÈS GRAND LUXE 
DE 29 APPARTEMENTS. 
Livraison 1* trimestre 1983. 

JARDIN DES PLANTES 

1 k3, RUE POUVEALL 

DU 2 AU 6 PIÈCES 
at DUPLEX-TERRASSES. 

Pris moyen 15-000 F la m2. 
Forma ot définitif . 

APPARTEMENT TÉMOIN. 
Tous las Jours 14 I' 10 li. 
sauf moraradl et dbsaneha. 

A.W.L Téléph. : 267-37-37. 


VAL-DE-GRACE, 3 Pt 

CONFORT. SOLBU 63&000F 
VERNO. 626-01-60. 


Rua dos Lyonoata. urgent. Baau 
studio, cft. imm. caractère; re- 
mX*. 186.000 F. 347-87-07. 


ST-GERMAfN-DES-PRÉB. eéjow 
+ cfrbre 00 m*, 3- ét asc. 
GARBI - 667-22-88. 


BD ST-QEHMAIN Près 


HAUT STAND. 2 P. tx cft baie. 
860-00-00— 706-60-36. 


PROCHE Aï. FRIEDLAND 

nia da Courcaitoa. bal appt 
7 p- 2 85 m*. 2 sarv., 2 eavas 
prof. et ocrai. dtv. possible. 
2.704.000 i ddbu 626-46-76. 

CHAMPS-ELYSÉES 

Baau itudo, 40 m*. n cft. 
PS 480 000 F. T. 226-32-3®. 




Dans bal immeuble p. de «oète. 



17* arrdt 


45, AV. DE VILLIERS 

Métro MALESHERBES - 
DUPLEX avac MEZZANINE 
d* 2, 4, 6 P. « STUDIOS. 
LUX. RÉHABILITATION. 
Vto. .Jeudl-vand. 13/18 h. 


- 194. BD MALESHERBES 
très jjoS atelier, cura. éq_. bote 
massif, gd cft. dbla vitrage. 
Inondé e ola I L B- éu sans me. 
S/pL samedi toute la Journée. 


DD DAT1GN0LLES 

Dans bel imm. b vendra 5 p.. 
entrée, cuis., s. d a brw. w.-c.. 
cab. toM., 128 m*. vue. soleil. 
Téléphona : 600-64-00. 


WAGRAM. 3* 6t.. soleil 
*>*» baau 8 P.. 3 bains, 360 m* 
+ chambre de earvioa +■ box. 
P rofo a ato n attirai*. 

LARGIER. 265-18-83. 


S 


18* arrdt 


JDLES-JOFFRIN 

Dans bal imm. 2 p., culs., salle 
tTaou. w.-c. Prix 206.000 F. 
A COP A. ZB 1-10-60. 


J.-J0FFRIN (Près) 

Pierre de taffia. 1* ét,, clair 
DBLE EXPOSITION UVG + CH. 

cuis. Equipée, w.c.. bains 

ontièrem. refait per décorateur 

RARE 223.000 F. 
Ëtade BOSQUET 
705-06-76. 


VIEUX NANTERRE 

dans petits résidence neuve, 
bon stand- b par* 1 a °. ?^ °P9 p : 
le m*. Prit fermé a» définWfc à 
la réservation. Accès prêts 
conventionnés. 3 pces, 
73,81 *n», séjour + 2 chbras. 
culs. saHe-de-boin» * balcon. 
860.000 F. Renaefonements et 
vont*. WMOPRIX. 572-19-79. 



locaux industriels 


Ventes 


GOLF SAtNT-CLOUO, dans 
résidence Neuve- GDSTAND- 
SEJOUR. 2 CHBRE8. cute-, 
2 boMs, LOGGIA + 
TERRASSE- VERDURE. 
1.090.000 F - 572-19-79. 


BOULOGNE Imm. récent 
«Éj. + 2 CHBRES. baie-, box. 
650 000 F. FROMONT 
T4L 600-66-00. 


Coupla fonctionnaires niveau 
cadre, deux enfants, cherche 
3-4 pièces. 70 m* minimum 
sur Paris-Ouest. 

Ljbro au ptus tard le 1** juillet. 
4.000 F charge* oompr, aux 
T éléphi après 19 h. 568- 
66 - 28 . 


Région parisienne 


Etude cherche pour CADRES 
vîtes, pav. nas boni. Loyer 
garanti 8.000 F. 283-67-02. 




COURBEVOIE CENTRE 

«.-ati*.®: B Sèg.aaS iV.a 

376.000 F. TéL 606-10-08. ou Am b a ss ad es . 281-10-20. 


pu Ambassades. 281 - 10 - 20 . 



■bureaux 


Vos établissements industriels et vos entrepôts 
dans le Sud-Ouest de i* Allemagne (Speyer). 

Propriété industrielle à proximité de le frontière 
franco-allemande, deux étages, 
surface du bâtiment 2 X 3.000 m 1 . 

Surface du terrain 7.000 m 1 proche de 
l'autoroute- 

En vente ou en location à long ternie. 




1 -r * 




UWE MEBSCH DESIGN GmbH & Co. KG 
D- 5882 Meinerzhagen 1/ Zone Industrielle 
Tél. 02354 / 5042 - 44. 


terrains 


UHIMSNrf 

Façade 26 m, 387-71-66. 


AFFAIRE UNIQUE 
SUR 

PARC DE SCEAUX 


DERNIER TERRAIN 
1064 m 2 constructibles 
TeL : (1) 543.98.51 
Monsieur BENEKY 


PUTEAUX - DEFENSE 
Petit imm., s tudio at Z pcea, 
eu la. équipés, bna. 130.000 F. 
et 260.0001 F. T*. 631-20-99. 


Locations 



• immeubles IL pavillons | 



MONTPARNASSE 

neuf s/janL. resta 2 poas + 
bâte. B40.000 F. 226-32-26. 



■M PIÈCES PASTEUR 

DUPLEX B*/6* ét. imm. p. da 

t*. i jteaooo F. 7 * 347 - 19 . 


M* PTB-VEttSAUXES/tSSY 
6 *. asc., 6 p. cft, 98 m*. bâte.. 
parieg. 760.000 F 677-96-86. 


AV. DE BRETEUIL 

Dans immaubla rénové ppzzfra 
«and studio tt cft, 3 1 m 3 . occupé 
baO loyar Kbta. ban rapport. 
Téléphona : 600-54-00. 


SAINT-GEORGES 

BEAU 3/4 P., TT CONFORT 
Bal Imm. ravalé, plein sud, 
870.000 F VERNEL. S2B-O1-B0. 


SORTIE W MARCADET 
Tria bal imm., 4 p., confort 

110 rf. Px 780.000 F 

2* a /rua, ACOPA. 281-lO-ea 


RUE DOUDEAUViLLE 

Imm- 1875. «g. 2 p- «ne.. cukL. 
w.-«l bas. SB m*. Px 390000 F. 
A.CXOJPJL, 261-10-80. 


M* BOTZARISl coquet 2 P., cft, 
Imm. plane de T. A saisir 
160 OOa C.T.LM. 239-47-48. 


PARC ST-MAifR 

AVENUE DES ARTS 
1* RER, 3’ commerça at mairie, 
SUPERBE APPT. 122 m 1 . 
avec Terrassa ot gd Balcon. 
3 chambras, cuisina équipés. 
PARFAIT ETAT. Box + par- 
• Mng. PRDC 1.100.000 F. 

DEJOST. 883-15-50. 



IVRY près du MOULIN. Imm. 
stand. SUPERBE 2 P. cuis, 
équipée, cave, parking. Prix 
340.000 F - 580-84-48. 


LA VARENNE/BAC récent 
s/rue et Jardin très baau 
- A piè c es 87 m*. balcon 
parking. 830 000 F. 
Visita Dimanche. 577-96-85. 


BOIS DE V1NCENNE8 
RER FONTENAY Avenue Foch 
3 pièces, cuis.. « cft. 88 m* 
Prix 660 OOO F. 346-88-53. 




M* DUPLEIX, 2 P. 


immaubla rénové orne, daptéa 
460 000. D.TJL 666-02-87. 




tÿ PLAISANCE 

Imm. récent. »éj. + 3 chbras. 
86 ni* + bateon + paridng. 
800.000 F. TéL 822-13-09. 


M* MENfUWONTANT. récent. 
4 P., cft. box. vue. 700.000 F. 
Agença : 208-47-79, matin. 


SAINT-GERMAIN 

Résidence da luxa 
avec piscine. Prox. lycée 
intamadonaL Solafl. Vue. 6 p. 
116 m*. Téléph. : 532-47-10., 


LE PECO 

Résidence de lexe 

SoteA 5 P. 136 m*. 
Tanaasa 32 m 1 . 632-47-10. 


VEND PARLY 2 Tl 
6 pces. cavai box. vue dégag. 
Téléphona : 964-71-88. 


LA PRAZ-DE-LYS 
HAUTE-SA VOC 
LA SA VOLIÈRE 
Une nouvelle formula da loisirs 
Conçue pour dsa vacances da 
révss. Devenez propriétaire à 
via A partir de 10.400 F. 

SPEI, 303. rua Saint-Jacques, 
ParisS*. 

Téléphona : 364-09-71. 


appartements 

achats 


ETUDE BOSQUET 

81, avenu* Bosquet, Psria-7*. 
rechercha d‘ URGENCE pour 
clients étrangers 3 A 5 pièces. 
7* préférence ou bons quar- 
tiers. Tél. : 706-08-76. 


Jean FEUILLADE, 54. av. La 

Mome-Picquet VIS"»- 566-00-75. 

Rooh. pour cfients sériaux. 
16* ot 7» arrdt, apots tta* aurf. 
ot imm. Paie ment comptant. 


COTIMO. racbarcbe d'urgonco 
pour aa client, appts nas surf. 
RIVE GAUCHE, 8*. 16*. 17*. 
Boulogne. Paiement comptant 
Tél. 567-42-70. 


Voua accueille 

BUREAUX MEUBLES 

Jour. Semaine, mob 

SALLES DE REUNION 

Conférences, lunchas 

DOMICILIATION 600 F 

Service, secrétariat 

66, CHAMPS-ELYSEES 

Tél. : 682-86-00. 


URGENT RECH. A LOUER 

16* NORD 

LOCAL POUR 

BURX ET DOCUMENTATION 

50 à 100 m* 

Accès facile. 727-97-29. 


LOCATION BOREAUX 

PARIS FLASH BUREAU 

825-11-90. 


; locaux 
commerciaux 


Locations 


MALESHERBE 73 

rech. Dépôts, usine, terrains 

fS^ T T ,Si 522-05-06 


fonds;' 
de commerce 


Ventes 

CUCHY CENTRE 

Bout. + appt tous commerce» 
avec mur*. TéL : 666-62-00. 


TOULOUSE 

Rua Crotx-BaFagnon Part, vd 
FONDS de COMMERCE 2 ni- 
veaux + appt. 300 m*. pret- 
à-porter, fourrures, articles de 
luxa. Bail neuf, petit loyer. 
Téf. <16-631 75-70-32. 


boutiques ' 


PORTE SAINT-CLOUD 
Bd Murat, A vendra 

306 m 2 de bureau. 

dans hôtel particulier rénové, 
bai) récent 
Bons locataires 

HAMPTON. 225-50-35. 


Ui 1 V--M Vm 


Parte. banHaua. Libre ou oc- 
cupé. ImarmétSaire souhaité. 
Pforra AMANOU. 329-71-97. 


hôtels 

particuliers 


ST-CLOOD CENTRE 

12 p-, jardin. B6B-62-00. 


Boulogne. Roland-Garros, bai 
hAtai particulier, pi err e da taille, 
380 rn 1 + grande i errasse, 
salon d’été. Bon état. 
DE V1LERS. 224-09-37. 


viagers 


Rua Lsntonnat. pierre de taBa. 
— renia» r. 6 pièce*. 98 m* fi- 
bre; 4 pièces. 81 ra* occupé. 
TéL : 380-76-20. 


TRINITE 

Beau 2 p., cft. brvn. ravalé. 
320.000 F VERNEL. 628-01-60. 


CONDORCET, immeuble 1910. 
2 p.. parfait état, cft, 3* éL. 
sotafi. calma. 340,000 F. 
TéL : 636-33-10. la matin. 


ROE PARADIS 

Pptalra vend avac grand baie. 
2 P. confort 3 15.000 F. Stodto 
224,000 - 863-91-46 


9 



PMCaonedy calme 36442-70 

5 PIÈCES SUR JARDIN. 


Paris 16* FLANOfUN 
itudloiaut confort, 
calma, s o le il , balcon, 
px 475.000 F. T. 503-21-21. 


TROCADERO 

emplacement «copttannd Ivua 
sur Saina at Tour Eiftal, 
200 m*. 6* ét. 2 chbras sera. 
APPARTEMENT D'ANGLE. 
GARBI - 567-22-88- 


AVENUE FOCH, 250 m* 


Beau 4 pces,' parte, cave, site 
agréable, prox. gara, com- 
merças. école, collège, tennis. 

p aitinoirtepteclna, etc. 
400.000 F. 948-60-49, sp. 18 h. 


MEUDON 
300 m da la gara, 
maisons do viUa neuves 
dteponibte» desuna 
dans parité résidence, 

8 pièces. 2 bains, garage, 
nées conventionnés po ss i b les 
s /plaça. 29, rua Jean-Brunet, 
représente), du jeudi au 
dimanche. TéL : 634-81-71. 


MALESHERBES 73 

PARIS (8*1- 622-06-96 
RECH. ACHAT appartement 

80à 12 ÏhF 

T. 6*. 9*. 16*. 17*. Neuüly. 


MALESHERBES 73 

PARIS-8*. 522-06-98 
Pour Consulats ou Arabe»- 
sa dite. rech. appartements 
'toutes surfaces. Hôtels particu- 
liers et bureaux. 


DORESSAY. 624-93-33 

rech. POUR DIPLOMATES m 
Bcncrimuu rrtc FRANÇAISES 
5 è B P., at HOTEL PART. 1* 
au 0*. 14*. 15*. 16*. NEUILLY. 
DISCRÉTION TOTALE ASSURÉE. 


Ventes 

Investissez an muni da bouda- 
RAP. 10 K + INDEXATION 

T.T.L 766-32-11. 


BON 18*. 70 m*. caractère, tt 
cft, mezzanine, occupé 75 ans. 
106.000 F cpt T 1.600/ mois. 
FONCIAJL 266-32-36. 


Part, vand viager MARSEILLE 
baau Tl. bouquet 60.000 F 
+■ mansuafités de 1.300 F. 
1 téta. 60 a-. T.9 1-90-72-73. 


Jeune couple, bons revenue, 
disposant bouquet, cherche 
VIAGER LIBRE, 80 m* A 
100 m», 3* airt ou proche. 
Ecrira Agence Havas n* 848/1 
10 OOO TROYES qui tr. ou tél. 
au (25) 43-07-36. 


16*. grand 2 p-, 4* ét.. asc. 
120000 + Z 625. occ. Crut. 
8. rua La Boétie. 266-19-00. 


F. CROZ 266-1000 

B. RUE LA BOÉTIE. B*. 

Prix rentes indexées garanties. 
Etude gratuite discrète. 


NEUILLY-SUR-MARNE 
Appartement 3 pièces récent 
LIBRE 1 1B. OOO F. comptant + 
1250 F de rente JODELE 
Téléphona : 336-22-30. 


DENFERT-ROCHEREAU 

Bel imm.. 2* ét m/toBu 
JARDINS AGRÉABLE. 3 P-, tt 
cft faibles charges. 

BOUQUET - 55.000 F 

+ ronce 2.100 F mansvaL 
Etude BOSQUET. 706-08-76. 


immobilier 

information 


M* Antony centre, maison 
ancienne, caractère. 6 p. 
1.150.000 F. - 547-62-62- 


PAVILLONS 

JUSQU’A 120 KM DE PARIS 
SÉLECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
Appeler ou écrira 
Centre d" information 
FNA1M de Paris lkt-da-Franca 
LA MAISON DE L’IMMOBILIER. 
27 bis, avenue de Villiers. 
75017 PARIS. T. 227-44-44. 


A NANTEUIL-LÈS-MEAUX 
4' de te gare. terr. EB3 m 1 dos 
at arboré. Pav. : ont-, 2 w.-c.. 
s. da séi. avac eham.. cuis, 
amén. chêne rustique, 3 ch., s. 
de bns. namb. ptec.. sous-sol 
total, rang.. 2 uoifte-e& + cave. 
Px S 50.000 F. T. 434-58-01. 


IARD. MAROLLES 

(94) ds 1 000 m 1 jerd.. maison 
pL-pied. gd séj- cheminée, cuis, 
équipée. 4 chbras. 2 bain*, gar. 
860.000 F. 226-32-28. 


JOUY-EN-IOSAS 

EN BORDURE FORET, bien 
imposée, belle corwt. 1976, sa- 
sol total, gar. 3 voitures, R. da 
C-+1ét. salon, s. è manger, 
6 chbras.. 2 bakte. mezzanine 
(200 ni* ha bit s blés) Jardin 
3 500 m'.l. 800.000 F. 

LA JOSASStBME 95645-60. 


A VENDRE da préf. Part, à par- 
tie. 1 km mer. 10 km de LA 
SAULE, maison rénov-, 5 peas 
130 m* (séj. 60 m’), poutres 
appar., cheminée p i er re , salle 
d’eau 4- salie de bains, cave. 2 
gar.. dont un pour bâteau, ter- 
rain 1 700 m* clôturé et planté, 
avec besoin. TéL : 588-37-38 
après 18 h. 


PROVENCE 184» 

Sud Luberon. 36 km AU, 
VILLA Non exposée, jeu le vu*, 
plein pi» d. aàj. 32 m*. 3 
Chbras. bain», garage, état par- 
fait. 2 000 m 3 . arboré et ctos. 
Prix 600 OOO F 
CHOIX autres villas. 
Agença Carier (90) 68-0346. 


B Km* VERSAILLES villa 
7 p. 200 m* habitable e/ terrain 
de IIOO m* belle décoration 
960.000 -h 450.000 F de 
P.I.C. Tél : 043-68-27. 


VERSAILLES • sire exception- 
net » è saisir maiaon da 7 
pièces sans vie-è-vis. sous-sol 
comptai sw terrain da 600 m*. 
1.480.000 F. Tél : 043-58-27. 


53311 


BOULEVARD MAGENTA I _.**** :*** 




bon amptect. 400 m*. r.-de-ch. 
360 m 1 . ss/soi, gdas vrirmoa 
direct, pptaira Tél. 260-26-83. 


HALLES ST -HONORÉ. 30 m». 
boutique d’angle + 2 bureaux. 
2.600 F, mois cession. 
MILAN. - 233-82-00. 

R. CAMBRONNE 95 m 2 

Local prof, sur rue at jardin, 
bal tmmaublo récent + parking. 
780 000 MOCLER 887-20-10. 


DU STUDIO AU 6 PIÈCES 
SÉLECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR. 

Appeler ou écrire : 

Centra d'information 

FNAIM de Paris, lle-de- France , „ _ 

LA MAISON DE L’IMMOBILIER SEINE ET MARNE. 29 Km Paria 




27, avenue da ViHierB. 
75017 PARIS. 2274444. 


gr stand, maison 350 m* hab. 
ptscino. dépend, sur parc pay- 
as qé 3000 m*. Téléphona 
405-25-17 A partir Be 13 h. 





domaines 


VASTE PROW^^DE CHASSE 
SOLOGNE 

Ecrire sous la n* 265.B57 M 
RÉGIE-PRESSE 

66 bis. r. Résumer. 76002 Paris. 


17 HA A.O.C. GaïHoc 
Mas. ceve 

28 HA A.O.C. Côtes Lubéran 
befla maison, piscine 
FERMES - FORETS - VIGNOBLES 
AG» FRANCE 28. nie Naptee 
75008 Paris, tél. : 522-17-69 


: maisons^: • 
de cam pagine 


A VENDRE région de La Châtra 
(Indra). Maison d' habitation 
tout confort, très bon état. 4 
pièces principales avec salle da 
bains, grange, jardin de 1 ha. 
Prix : 350.000 F. 

Et nombreuses maisons A partir 
de 60.000 F. 

Christian VAUDEY. notaire 
36400 Se'mt-Chaniar 


Pr. BOURG-S-GIRONDE 

JOU PLAlN-PtED 
2 grande* pièces. S.E. (70m*) 
Chauffage central mazout neuf. 
E.. El., (éi. Dépend. 

TéL 16 (57| 42-12-93. 



76 KM OUEST PARIS 
PACY-SUR-EURE 
DEMEURE XVIII* teàde. 
Réception 70 m 1 
4 chambres, 3 bains. 
Logt amis. 3 pièces, bain, 
annexes. JARDIN 5.000 m* 
A. OUSSAUSSOY 

NADEL - 742-92-12 

5, nie Baudraau, 75009. 


PROVENCE (84) 

Sud Luberon. 35 km Aix. 
BEAU MAS. caractère, bien si- 
tué, grd standing, voutaa. 
350 rtv habit. Agença CAT1ER. 
Téléphone : (90) 68-03-48. 


Urgent vd au plue offrant A MT 
de la mer. splendide maison 
pierre. B P. 200 m 3 habitables, 
tt confort, valeur 1.200.000 F. 
TéL (96) 26- 11 -9 1 , h. /repas- 


TREGASTEL 

Proximité ptefia et contre ville 
belle villa ancienne a /terrain 
750 m'. 11 p. principales. 
Téléphone : 225-43-63. 


calïi d îrr.r 

Villa réconta LUXUEUSE sur 
beau terrain de 3 hectares. 1 1 
Pièces principales, piscine : 
Téléphone 359-02-60 


SOLOGNE 


A vendre pour chassa et 
placements forestiers OOS 
TERRITOIRES + OU - GRANDS 
avec ou uni étangs et 
Dfitiments. Ecrire a : 
AGENCE HAVAS N 200 907 
BP 151945005 ORLÉANS CEDEX. 


35 Km. Nord Paris 
BELLE DEMEURE 
Réception 5 chambres bains, 
tout confort. Logwnani garda. 
3 garages. PARC 5400 m>. vue 
panoramique. 

A. OUSSAUSSOY 

NADEL - 742-92-12 

5. Rue Boudraau, 75009 




BOULOGNE 

ftËSHTENCf 1977 S/JIARDM 

EXCEPTIONNEL 


LOUEZ A UN PARTICULES 
San* appréhension 
sans Intermédiaire 
OFFICE DES LOCATAIRES 
8 en» d'»a*»éri»t»ce. 
Téléphone : 296-66-10. 


726-11-23- 





3 PIÈCES SENTIER 
3200 F. mois ■»- charges 
TéL 260.74.99 



NEHILLY CHAUVEAU . 

Pptaîro vend dans êim. ravalé [ 3 PCES cft. refait neuf, 3.000 F 
2 P. A rénover. 653-91-46. J cbprg.cornp. 261 - 10-60- 
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Point de vue 

Le Conseil d'Etat, ennemi de l'environnement ? 



Pays de la Loire 

AU MANS, CHEZ LES PETITES SŒURS DES PAUVRES 

Le pari du Centre théâtral du Maine 


A U début des armées 70, le 
Conseil d’Etat s’est taillé, en 
quelques décisions specta- 
culaires, une jolie réputation de dé- 
fenseur de l’environnement. 

Dès 1971, U inaugurait dans l'af- 
faire ville nouvelle Lille-Est sa juris- 
prudence dite du « bilan s, selon la- 
quelle une opération ne peut être 
déclarée d'utilité publique que si ses 
inconvénients ne l'emportent pas sur 
ses avantages. La moindre des 
choses, en effet, mars qui impliquait 
un certain contrôle du juge sur les 
projets publics. 

En 1973, saisi par un particulier, 
le sieur Schwetzoff, d'un recours 
contre la marina de Bormes- 
les-Mimosas, il en profitait pour com- 
battre les excès des concessions 
d" endiguemem et protéger le do- 
maine public maritime. Enfin, il s’op- 
posait à plusieurs reprises aux abus 
de l’urbanisme dérogatoire, provo- 
quant l'intervention du Parlement 
qui, dans une loi de 1976, interdisait 
toute dérogation aux POS (plans 
d’occupation des sols). 

Dix ans plus tard, le ton a changé. 
Les temps sont durs pour l'écologie. 
La jurisprudence du bilan a accouché 
d’une souris, c Un rideau de fumée... 
è l’esprit hypocrite ». écrit M. Hot- 
leau, pourtant conseiller d'Etat lut- 
mëme. En tout cas, un piège fatal 
aux requérants à 95 % : sur cent 
quatre-vingt-treize affaires, neuf an- 
nulations seulement. Et encore 
celles-ci ne touchent-elles que des 
projets mineurs ou insensés : comme 
cette ZAC (zone d’aménagement 
concerté) touristique en forêt doma- 
niale d'Oiéron, ou cette bretelle d* au- 
toroute que l’équipement voulait 
faire passer à travers un hôpital psy- 
chiatrique. 

Pour les écologistes, c’est l'héca- 
tombe. Tous les recours associatifs 
— plus de soixante — rejetés. Même 
les projets les plus contestables, 
abandonnés depuis, tels le Larzac. le 
Diplodocus â Lille ou la raffinerie de 
Brest, passent le contentieux sans 
problème. En matière nucléaire, l’ac- 
tion est perdue d’avance. Une moti- 
vation stéréotypée, reprise pour cha- 
que centrale, répète que s le 
développement de le production 
d'énergie électrique par voie nu- 
cléaire est une nécessité ». Rien 
n’empêche de commencer les tra- 
vaux sans permis ni titre de pro- 


par FRANCIS CABALLERO (*) 

priété ; de les continuer malgré le 
sursis ordonné par le tribunal admi- 
nistratif, puisque le président du 
contentieux, par décision discrétion- 
naire et non motivée, s'empresse de 
le lever : de choisir n’importe quel 
site puisque c ce choix est une ques- 
tion d'opportunité qu'il n'appartient 
pas au Conseil d'Etat d'apprécier ». 
N’importe quel tracé de ligne électri- 
que, puisque aucune « variante » ne 
peut être envisagée. N'importe quelle 
technologie puisque à Super-Phenix, 
toutes c les précautions sont prises 
pour assurer la sûreté des installa- 
tions ». E.D.F. a les mains Sbras au 
Palais-Royal. 

Le pire est sûr, en matière d’étude 
d'impact, institution littéralement 
« fusillée » par la Haute Assemblée. 
Rappelons que celle-ci a pour objet 
de prévoir et prévenir les effets sur 
l'environnement des grands ouvrages 
publics ou privés. Une excellente 
idée. Un seul danger : faite par 
l’aménageur lui-même, elle doit évi- 
demment être contrôlée, sinon elle 
se transforme en plaidoyer pro 
domo. 

Or, non seulement le Conseil se 
refuse à contrôler son contenu, mais 
il torpille les maigres contrôles exis- 
tants : celui du commissaire- 
enquêteur et celui du ministre de 
r environnement, saisi pour avis. 

Dans l’affaire du canal Rhin- 
Rhône, où la qualité de l'étude était 
contestée par cfix-sept associations 
et des scientifiques sans que la com- 
mission d’enquête y trouve à redire, 
il déclare qu't aucune disposition 
spéciale ne prévoit que les membres 
d'une telle commission aient une 
qualification spéciale en matière 
d’environnement ». 

Quant à l'avis du ministère, pré- 
paré par un service spécial créé à cet 
effet, l’Atelier central d" environne- 
ment, voilà qu'il peut être rendu 
* même après la délivrance par l'au- 
torité compétente de l'autorisation 
solicitée». Il est pourtant de prin- 
cipe qu’un avis doit précéder la déci- 
sion qu’il a pour but tf éclairer. Ques- 
tion de bon sois. Mais, affirmait 
récemment le commissaire du gou- 
vernement Robineau, t le bon sens 

(*) Agrégé des facultés de droit. 


n'est pas reconnu comme une source 
classique de la légalité ». A afficher à 
la porte de l'AteBer centrai. 

Le domaine public maritime n'est 
guère mieux traité. 

Triste épilogue également autour 
de la ville nouvelle Lille-Est. Le litige : 
un projet de construction de 229 lo- 
gements encerclant le château de 
Fers, monument inscrit du dix- 
huitième siècle flamand. Alors que le 
tribunal administratif de Lille annule 
le permis en relevant que le projet est 
manifestement de nature à porter at- 
teinte au site et aux lieux avoisinants, 
le Conseil d’Etat, sans même se ren- 
dre sur les lieux, infirme. Manifesta- 
tion de t jacobinisme contentieux », 
disent certains. Plutôt indifférence 
manifeste au cadre de vie. 

Année noire 

Une étude récente, entreprise à 
partir d'une banque de données juri- 
diques sur environ 1 500 décisions 
de 1971 à 1982, est, à cet égard, 
très révélatrice. Elle montra que sur 
un total de 225 arrêts infirmatifs, 
contraires aux jugements des trfeu- 
naux administratifs, les décisions fa- 
vorables à r environnement sont cen- 
surées deux fois plus que les autres. 
Mieux vaut donc ne pas faire appel, 
d'autant que les associations perdent 
trois fus sur quatre. Accessoirement, 
on relève que le ministre de l’environ- 
nement plaide contre la nature plus 
d'une fois sur deux, chiffre qui laisse 
rêveur. 

De la forêt domaniale de Saint- 
Jean-des-Monts, vendue sans autori- 
sation du Parlement, à l’élévation du 
seul de classement des porcheries 
dans les installations dassées, en 
passant par les sursis à exécution dé- 
clarés sans objet une fois les travaux 
terminés (17 cas en cinq ans), les 
exemples navrants abondent. Ils il- 
lustrent un état d’esprit qui voit la rè- 
gle de droit pfier devant les considé- 
rations économiques ou sociales. Et 
le phénomène s'accentue. 1982 est 
l'année la plus noire de la jurispru- 
dence administrative. Le pourcentage 
d’hostilité atteint un niveau record. 

il ne reste plus malheureusement 
qu’à conclure et d poser une question 
hier impensable : le Conseil d'Etat 
est-il en passa de devenir l'ennemi 
public de l’environnement 7 


Le Mans. — Des comédiens chez 
les Petites Sœurs des pauvres. 
Mieux : dans la chapelle de leur an- 
cienne maison de retraits. La ville 
du Mans n'a pas trouvé d’autre rési- 
dence â offrir au Centre théâtral du 
Maine PauJ-Scarron, qui vient de 
commencer une carrière locale an 
Mans... à défaut d’avoir d’emblée 
l'envergure régionale qui lui était 
promise. 

Chez les Petites Sœurs des pau- 
vres... L’image symbolise le casse- 
tête financier de ceux qui ont pris 
l’initiative du centre. Tout remonte 
à Tété 1981. L'idée se répandait 
d'installer des troupes permanentes 
en province, et la ville du Mans posa 
aussitôt sa candidature. Projet local 
que le ministère de la culture élar- 
gissait en projet régional : la conven- 
tion culturelle signée entre le dépar- 
tement de la Sarthe et l'Etat, le 
15 juillet 1982, prévoyait la mise en 
place d'un Centre de création dra- 
matique, rayonnant à la fois sur la 
Mayenne et sur la Sarthe, et dont le 
financement devait être assuré à 
SO % par l'Etat, l’autre moitié étant 
prise en charge par les conseils géné- 
raux des deux départements, les 
deux villes Laval et Le Mans, et la 
région. 

Revirement ou malentendu ?... A 
moins que les partenaires pressentis 
n'aient eu la désagréable impression 
qu'on essayait de leur forcer la 
Train ? En tout cas, la région que 
préside M. Olivier Guichard 
(RJP.FL), a refusé la participation 
attendue. Conséquence : la 
Mayenne préfère en rester là, et le 
conseil général de la Sarthe y trouve 
un prétexte pour se retirer de l'opé- 
ration à peine amorcée. 

Entre l’Anjou, qui bénéficie du 
Théâtre des Pays de Loire de Jean 
Guichard, et Paris, le Maine allait-il 
être condamné au «désert théâ- 
tral », mis à part les tournées fiaret 
et les notables efforts des Amis du 
théâtre actuel, appuyés par la ville 
du Mans pour amener chaque année 
une dizaine de spectacles solidement 
charpentés? 

Assurée de voir l'Etat maintenir 
sa participation que» qu’O arrive, la 
ville du Mans décide alors de tenter 


De notre correspondant 

le pari, seule... dans l'espoir que tes 
partenaires finiraient par suivre un 
jour ou l'autre. Un pari coûteux, as- 
surément : si l’Etal doit bien appor- 
ter 1,5 million de francs, (plus 
500 000 F au titre du Fonds d'aide à 
la création culturelle) , la ville devra 
fournir, à côté des 320 000 F prévus, 
une salle de cou cinquante à deux 
cents places. 

L’homme qui va prendre en 
charge le Centre théâtral du Maine 


où il dirigea le Théâtre libre de Tou- 
raine. de 1971 à 1975, avant d’être 
«remercié» par M. Jean Royer 
pour incompatibilité d'humeur... po- 
litique. Le passé et les convictions 
d'André Cellier ne sont peut-être 
pas étrangers aux réserves de la ré- 
gion et du département: n'était-il 
pas membre do comité de soutien à 
la liste conduite par 1e maire com- 
muniste sortant, et qui a été réélu, 
M. Robert Jarzy ? 

André Cellier a commencé par 
créer un atelier de recherche et de 
formation destiné à pallier lés ca- 
rences d'un conservatoire qui ne dis- 
pose que d’un seul professeur d'art 
dramatique, et surtout à créer des 
tiens entre* professionnels qui ont 

besoin de travailler entre deux créa- 
tions comme un pianiste doit faire 
ses gammes •) et amateurs, dans la 
recherche dramatique et 1e travail 
du répertoire. Initiative qui a atté- 1 
nué le dépit des troupes déjà en . 
place : la « greffe » Cellier risquait 
d’être refusée par des comédiens 
aux moyens déjà si limités, et qui 
voyaient leurs ambitions locales pié- 
tinées... « Lorsque de telles struc- 
tures sont mises en place, c'est l'en- 
semble de la création qui en 
bénéficie, le public devient plus 
avide et plus exigeant », affirme 
André CelEer. Une trentaine cThabîr 
tués se ret r ouve n t déjà à la « cha- 
pelle » : lycéens, étudiants, ensei- 
gnants, et cer tains sont intégrés à un 
s p ectacle. 


Demain.? André Cellier est per- 
suadé que le travail avec les comités 
d’entreprise, déjà amorcé fin 1982, 
et tes animations dans. les usines et 
tes écoles vont rapidement porter 
leurs fruits. L'exemple le plus spec- 
taculaire, c’est au Comité d'entre- 
prise de Renault qu’on te trouve. 
Avec l'appui, de sa commission 
culturelle et de sdh groupe théâtral, 
c’est au Complexe du C.R. Renault, 
véritable maison de la culture en li- 
sière de l'usine, que 1e Centre Paul- 
Scarron va créer une pièce d’Eugène 


ALAIN MACHEFER 


TRANSPORTS 

, r 

RÉORGANISATION 
AU DRHÏÏTON D'AIR FRANCE 

La disparition de' MrGury Peltier, 
directeur général adjoint d’Air 
France, tué 1e 12 mars au Chili dans 
un accident d'hélicoptère {le Monde 
du 15 maraj^a entraîné uneasemble 
de néœgankations et de nominations 
~à la direction de la compagnie natio- 
nale. -, 

M. Jean Treins, jusqu’à présent 
directeur dn personnel et des af- 
I fanes sociales, est nommé directeur 
général adjoint chargé des affaires 
techniques. 11 aura lui-même pour 
adjoint M. Alain Variai, et 
M. Titans sera chargé de la direc- 
tion du matériel, de la direction des 
opérations aériennes et de la direc- 
tion du transport. 

M. Gérard Orizet, jusqu’à présent 
directeur à la direction générale, est 
nommé directeur général adjoint, 
chargé des affaires sociales et de la 
communication. Q. sera assisté de 
M. Joël Lunot, directeur du person- 
nel et des affaires sociales, et de 
M. François Eldin» sons-directeur et 
chef du service de l’information. 
M. Orizet se voit rattacher la direc- 
tion du personnel M des affaires so- 
ci&les et te service de l'information. 


est André Cellier. Il est passé par les 
«écoles» de Jean Vilar, de Roger 
Plane hoo, puis par Reims et Tours, 


O’Ncill, le Long Voyage, eu deux sé- 
ries de représentations, fin avril et 
début mai. 


OFFRES D'EMPLOIS 


OFFRES ' D'EMPLOIS 


SOCIETE ELECTRONIQUE EN PLEIN DEVELOPPEMENT 


recherche 


AGENTS 

TECHNICO-COMMERCIAUX 

INGÉNIEURS 

TECHNICO-COMMERCIAUX 

Ces postes pourraient convenir à des techniciens ou des 
ingénieurs SAV voulant se recycler dans le commercial. 

La société se situe dans la banlieue Sud-Est de Paris. 

Ecrire avec C. V., photo et prétentions 
sous rèf. 57429 M à BLEU Publicité 
17, rue du Docteur Lebel - 94307 VINCENNES CEDEX 
(qui transmettra) 



AÉROPORT DE PARIS 


■ORLY 


w 

!lj! 

!‘l. 

P 1 

Si 

mil! 


UN CHEF DE GROUPE 

COMPTABLE 


BTS ou cSpMhne équivalent. 

Expérience on comptabilité 
analytique «t informe tiqua. 

Il aéra c h fg< de coordonner le 

nvritTuipeupdli 
comptables (lO personnes) 
pour «mirer ta facturation et ta 
u altern en t des charges «Tune 
partie de r activité 0TORLY. 


■ C.V. + prét e nt i on» è : 
M. CARRIÈRE 
AÉROPORT DE PARIS 
291. bd Racpail. 75014 PAR» 
Téléphone : 320-16-00. 


Vide d'Aubtay-e-Baïe 


RESPONSABLE 

ADMINISTRATIF 

pour ta direction de sse ssrvicee 
dé santé « CMS ot ses 
annexes ». 

Salaire net de début selon 
eflplflmee et expéri e nce. 
Rédacteur : 4.328.55 
Attaché : 5-628. SA 
Env. candidature et C.V. è 
Monsieur ta Mans 
Service du P e rsonnel 
93002 


e n tr epr is e bâtiment (93) ch. 
Cadre Comptable BP ou DECS 
sérieuse njf. 297-48-96 


MI-TEMPS 


pour went e 


snte séjour Bngutotiqua < 
suivi admi nis tr ati f. 
NEUILLY 747-70- IB. 


VACANCES PE PAQUES 

«VEEn 


ECOLE PRI 

PROFESSEURS DE MATH. 

ET DE PHYSIQUE. 

Ecr. N- 68.81 8 PUBLICITÉ 
ZEMOR, 3. RUE St-Racre. 

78002 Parie qui nanin e ttis 


CABINET ARCHITECTE 
ET DECORATION 


COMPTABLE 

CONFIRMÉ 


à pr ofession SbénOa ex 
connaissant Uhiîm déclarations 
et salaâua. Travail â 


bta- TéL pour R.-V. 


PMI Bureau Péri», usine proche 
banüeue Ouest, activité chau- 
dronnerie. tuyauterie, soudure 
re ch er ch e 

COLLABORATEURS 

TEGHNICQ-CCIAQX 

Forte expérience souhaitée, 
rémunéra ti on très motivante. 
Adr. tarera msnuscr. CV. S/S, 
N» 14.360 è PMP, 39, rue do 
f Arcade. 75008 PARIS. 


secrétaires 


IMPORTANTE STÉ PUBLICITÉ 
quartier Etoile / Chps-Elysées 

SECftÉTABlE'sTfÉjIQ-OACT. 
Bonne cuttum générale. 
Minimum 2 ans expérience. 
DtaponOAIté immédtata. 
Env. C. jx. u/t? 688 M 


88 bta. r. Réoienur. PAHJS-2*. 


f ta ta de Groupa I nt e rnation al 


Angl. cour. 3 an» rT expérience 
Notion s de saisie infor m atique 
de commandes appréciée. 
Envoyer C.V. et pr étentions 
Ecr. s/n- 7909 ta Monda Ppb- 
service ANNONCES CLASSEES, 
8. ne des ttaBena, 78009 Péris. 



emploi/ internationaux 

: 'kpnrwin é'Ovlrr-Mrr) 


AFRIQUE ANGLOPHONE 

r ec her chant 

DIRECTEUR COMPTABLE 


Four h mise an point le démarrage et le fonctionnement 
des comptabilités générales et analytiques d'âne société 
agro-industrielle. 

Références professionnelles et expérience Africaine 
îndttpewsble ainsi qu ‘Anglais c ornan t. 
Résidence sur plantation. 

Adresser cumcaJixm vitae, photo et prétentions à : 
RÉGIE PRESSE - N° T 038.680 M, 

85 bis, me Rca tira ni, 75002 PARIS. 



Institut de recherche appl 
tfEcuHy p ropoae poste de 
retour» à candidat formation 
D U T. ou mahrioa da physique 
ou ehimia. 3 années eotérienea 
Mini, an rech er che. Ecr. N* 375 
La Maison da la P.A.. B.P. 
2355. 69216 Lyon Cadex 02. 


ANNONCES CLASSÉS 
TÉLÉPHONÉES 

296-15-01 


POUR CE POSTE DE RESP0NSA8UE DE SON SERVICE ÉTUDES 

société en plein développement 
recherche 

INGÉNIEUR 

ÉLECTRONICIEN 

DIPLÔMÉ OU AUTODIDACTE 

Ce poste nécessite outre une bonne connaissance de la micro- 
électronique le goût de l’encadrement et des relations 
technico-commerciales. 

Lieu de travail : Banlieue Sud. 

Ecrire sous rèf. 57428 M à BLEU Publicité 
17. rue du Docteur Lebel - 94307 VINCENNES CEDEX 
(qui transmettra) 


ORGANISME SOOAL 
A BUT NON LUCRATIF 
re ch er ch a pourétoffar 
son service Juridique 

ONE SECRÉTAIRE 
JURIDIQUE 

Sténo-dactylo, ayant 
*ML da 3 années su 
Posta è mf-tompa. 

Envoyar C.V. + photo : 
U.ILA.P.EJ. 18. r. Coyeavcx. 
76018 Paris. 

TéL 263-84-33. 


cours 
et leçons 


MATH PHYSIQDE 

Stage INTENSIF da PAQUES 
du 28-3 au 1-4 
ou/at du 6 ou 9-4. 

6 él é v oa mu. par ^oupa 

MATH CONTACT 

16. ma du Mail. 78002 Porta. 
HP Santtar. TéL : 236-31-63. 


propositions 

diverses 


L Eut offre dé nombreuses 
poaatbOnét d 1 emplois «tabtaa. 
titan rémunérée à coûtas st à 
tou* MC ou hm dpffims. De- 
mandez une documentation but 
notra rav ue jip éciaHaée 
FRANCE-CARRIERES |C 18) 
Boite postale 402-09 Parta. 


Centra RENE HUGUEMN 
5. rue Gnaton-LâtOuChe 
92210 SAINT-CLOUD 


ONE SECRÉTAIRE 
MÉDICALE 

Ubre da outra. Rémunération 
salon oœérienea. -TéL pour 
r.-v- : 771-91-81, p. 31-90. 


ORDINTER 

Reeh. taxes de suria 

OPÉRATRICES TT 

SMH. TTX 80, VTSK3TEXTE. 
OUVCTTI. 

Ex périence ge s tion tenter ap- 
porabértA. Posta fixa, 
i n tére ssant . TéL pour 
rendw-vous 266-67-88. 


ConseH JurkSque I Porta tienunSe 

COLLABORATRICE 

Très au courant da ta pratique 
des sociét é» ( c on sti t u tio n, ap- 
probations da comptas, prisa 
da particip a tion, équidadon) ai 
pceobtads 
Ecr. »/n* 7910 ta 
service ANNONCES 
G. rua dea boitant. 78009 Pari»: 


Le* possibilités d' emploie è 
r é tran ger sont nombreuses et 
variées (Canada. Austrafia. Afri- 
que. Amériques. Asie. Europe). 
Demande* une documenta bon 
sur notre revue spécialisée. 

MIGRATIONS (LM) 

3. rue Montrai, 

78429 PARIS CS3EX 09. 


travail 
à domicile 


Ch. teua travaux daetyfogva- 
ptequaw. rapport», tfièsee. 

TéL 642-74-76. 


boxes - parking 


PASSY. rua Bois- le- Vent, 
* vdr* parkings andotaonnés. 
Px 52-000 F; - 66341-46. 


06 Antibes, résidence las 
Beaux Jours, face ou port, par- 
tieufer vend parking Z» ss-sal 
30.000 F. TéL (18-1) 751-48-70 
«au contacter le gerdtan è ArnZMa. 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 


Angtata 26 ans. Gaonoié reeh. 
trav. dane l'industrie de ta vote 
ou du Mutante dans le Sud. 

PMa mhk btan la (rançata. 
Ecrira -Wavor, 68, Collage 
Road, London SW19. 

TéL 19-44-838-200739. 


J-F- 38 ans, DUT fcrtoi m a n qua, 
débutants, ch ercha emploT Parta. 

Ecr. s/n* 9*fX*V%ond» 


B. rue des tudtan s . 78009 Paris. 


Chauffeur, 32 ans. céübetrim, 
itafien, a nd tata cherche société 
ou part. Fronce ou Etranger. 
Téléphone : (16-93) 7 1-49- T 2. 


Km de confiance. 80 ans, v»= 
kxrté, créas., esprit da décision. 


main, , os char geant ds.dévolop- 
pement activités, défense 
miithbii socMKnftp mnc®, 
Amérique Latine. 

Ecr. s/n* 998 ta Monde 
service ANNONCES CLASSÉES, 
B, rua dea hâtera, 76009 Paris. 


Jaune homme (39). d’uns ex- 
cellante éducation commer- 
ciale. expérimenté dans la do- 
maine ImmobHar et financier, 
«tangue (fran çai s, angtata. afle- 
mand). connaissance espa- 
gnole. nationoBté Stemao da. 
ch ercha occ u p at ion da gr an de 
reeponeabHté dons la promo- 
tion d'une eocléfé fran çaise . 
Eor. s/n* 7.801 ta Monde Putv. 
service ANNONCES CLASSEES. 
6. rue dos tisKens. 76009 Pista. 


SERRURIER MONTEUR 
MENUISIER ALUM. 


é f étranger. T. (32) 44-07-18. 


JJ 5 . 21 ans. niveau B.TJK. tou- 
risme, anglais, notions aSe- 
mend, ch. emploi hSteeie dans 
agence, société «m f 
TéL : 202-31-96. 


Se cr é ta ire de {érection. 48 ena, 
haut niveau, très bonne oténo- 
dectylg, cherché posta PARIS. 
TéL : 364-81-32. ■ 


études 41 ans, natio- 
angtaîM. génie dva atasi- 
nisoemanr adduction d'eau, 
gestion da profane, oont r Btaur 


France chercha situation an 
Francs ou Etranger langues 
courantes Angtata, r 


M. NÂMER, 3 , rue de r AmtauF 
Moucha*, 76013 Pari*. 


Homme 49 ans. 16 ans axpé- 
ntwxsB, onction co mm erc ia le 
4 ad mw tatr .. rotation banque, 
oontrtta auy. comptable, gea- 
tion 0 b PJM.E. (50 poaj rach. 
P®*» 8 reoponaablftté Parta 
Banlieue. Ecr. n* 64.607. 
Oomaraa 20. avenue Optas, 
75040 Porta CedSKOL 


J- P. TRADUCTRICE 
B.T.S. angtata, agcrémie 
trifinpja. «p, dh. pc«ta 

Ecrira sous ta n> 10322 M- 
. RËGK-PRES8E 
• bta, r. Réaunsr, 76002 Paris. 


représentation 
■ demandes 


CONDORCET. bnmMiMa 1910. 
2 p * parfait état, eft. 3- ét. 
sotaO, calma. .340.000 P. 
TéL : 636-33-10, U matin, . 


automobiles 


ventes 


Ç moins de B C.V. ^) 

PAfmCUUER VEND 

R5 8TLÎS8U 

Traitée DWbd, gris métaL, 
3 portas. 70.000 km. Argus. 
- Bmar28842-7S. 

( de 8 à 11 CV. ) 

Particufior vends B.M.W. 620. 
blanche, vitras tain êtes. 1976. 
98.500 km, excetent état. Prix: 
28.000 F. TéL : 889-60-19. 
seta 19 ta fi 19 h 30. ' 

( de 12 à 16 C.V. ) 

S/GAAANTC. MERCS3ES 1983 
coupé 280 CE, 3 700 km ga- 
rantis. B vit., DA, TO cuir, radio 
sono, sécurité, exception™*, 
prix da revient 176.000. Hnw 
bur. 346-04-00 - 628-14-26. 

• ou soir 873-21-17. 


divers 


GRANDE ARMEE 
500 . 25,42 

29. Avenue de la - 
Grande Armée 
PARIS 16 


DATSUN 

bizot 

AUTOMOBILES 
35, av. M BIZOT 
75012 PARIS 
Tel. : (1) 240.00,47 


CONCESSIONNAIRE 

ROVER JAGUAR 

MâgnifiQUB JAGUAR 5 JB. 80 rdà. 
JASJAS4A 80, Mml 99.000F 
DAJUffl. 4A 80, fix 11&OOOF 
JAGUAB 4,2, 83, ne* 177.000F 
^B12000S,83,bL 75.000 F 

R0VB1 2400 0, mi» S.DJ_ 83, 
sria métal. 96.000 F 
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SOCIAL 


LA RETRAITE A SOIXANTE ANS 


Le C.N.P.F. soumet aux syndicats trois projets d'accord 


Syrâcats et CN.PJ& m sort rencontrés, jeudi 
marin 17 mars, pour rte réankm, qaaBOêe d'ultime, 
sur la retraite A soixante ans.' le patrocat a remis 
aux partenaires sociaux trois projets de textes et 
fait qadqaes petites concesskms qæ les syndicats 
entendaient êlâr^r, A Parrâehé. Le premier texte — 
un avenant A m accord d’arril 1982 - prévoit le 
tan de rendement, qm . permettra d'obtenir «ne 
retraite comfiIrtMsitafre . ^ale A 20% da salaire 
. moyen 4e carrière. B pénrxatt snsdter des réserves, 
- notamment de F.O. 


Le deuxième — le fias important - (une annexe 
A Pacooit! du S décembre 1901 créant l'Association 
des régimes de retraites complémentaires, ARRCO j, 
donne pouvoir A cette institution d’apptiqner les 
nouveaux droits et les élargit aux salariés ayant des 
. carrières incomplètes flfna qu'aux mineurs et à 
certains chômeurs, y compris les chômeurs «non 
indemnisés mais qui sont toujours inscrits à 
PA.N.PJL comme demandeurs d'emploi depuis au 
moins six mois ». En outre, le texte prévoit, avec 


rétroactivité, le droit à la retraite complémentaire 
des chômeurs Agés de pins de soixante ans qià ont pu 
bénéficier de b retraite A soixante ans du régime 
général depuis juillet 1982, mais fait l'impasse sur 
les retraites dés cadres. Sauf surprise, ce texte, 
après améliora tira, pourrait donner lien à un accord 
partiel. 

Le troisième texte, le plus délicat - ta procès- 
verbal de réunion - porte notamment sur rengage- 
ment du patronat «Fhannooisef les régimes de 
r ARRCO. Le CN.P.F. - après consultation de son 


conseil exécutif, lundi — a accepté d'engager « très 
prochainement », c'est-à-dire » avant b ü s mai 
1983 », des discussions sur ce thème. Le souci des 
sy nd ica ts, notamment de F.O. et de b C.FJXT-. 
était d'obtenir aussi du CN.PJF H au-delà de renga- 
gement, un « accord de principe » sur l'harmonisa- 
tion des régîmes, notamment une péréquation des 
frais de gestion et des fonds sociaux afin d' atténue r 
les inégalités entre caisses dont Christiane Groiter 
décortique d-dessous les tfiverses facettes. 

J.-P. D. 


La jungle des régimes complémentaires 


Harmonisation où unification ? 
Homogénisation ou uniformisation ? 
Eh ces temps de négociations sur la 
retraite compfémemairè, ' ces ques- 
tions provoquent des remous chez 
les gestionnaires de eus in s ti tutio n» 
paritaires. Loretta là réunion du 4 fé- 
vrier. les partenaires sociaux se sont ' 
s engagés è prévoir ta 'négociation 
tris rapkte de Harmonisation des rè- - 
. gkunents des régimes regroupés' 
'dans TARRCO et en tout prôner 
feu, pour autant que nécessaire, de 
l'unificat i on des paramètres de fonc- 
tionnement a. 

Car, si Ton veut effectivement, ga- 
__ .rantir 20 % du salaire moyen pour 
une carrière de trente-sept ans et 
demi, ü faut utiBser les mêmes cri- 
tères de référence. Or, actuellement, 

1 franc de cotisation ne donne pas 
’• droit à la même retraite survam le ré- 
gime auquel a adhéré l'entreprise du 

* salarié. A cette inégalité financière et 

thechfûque s'ajoutent des inéga&tés 
produites par des réglementa de ré- 
gime différents -et des inégalités en 
matière d'action sociale. Le tout 
noyé dans une complexité adminis- 
trative. ■’* 

Les inégalités provenant de régle- 
ments d i f fé ren t s visant b plus sou- 
vent r attribution ou non des majora- 
tions pour enfant à charge ou par 
enfant élevé, le montant de b pen- 
sion de réversion (60 % ou les deux 
tiers des droits acquis par le salarié), 
etc. Ces inégalités sont mirâmes, 
comparées aux différences d'aHoca- 
tions versées au. moment de la re- 
traite, pour une cotisation identique 

- -et une même crtée dé carrière. Auta 
> -.-des- ens, fécarr bdtiaT s'accentua. 

La cotisation de .4 %, obligatoire, 
donne droit A des points qui s'àddt- 
tionnent au -long de b carrière. Le 
nombre de points «'obtient en divi- 
sant le montant de ta cotisation par 
le srâaira de référence, an fait le prix 
tfachat du point. Quand intervient 
l'arrêt de l'activité, on multiplie le 
nombre de points anisi obtenus par la 
valeur du moment, fixée par te ré- 
gime. Et c'est lè que tes inégalités 
commencent, car le satans de réfé- 
rence et le rendement — c'est-à-dire 
le pourcentage de retraite assuré par 
la même cotisation — varient suivant 
les régimes, et ü y en a quarante-cinq 
au sain de Y ARRCO. 

Si r ARRCO indique un rendement 
phare — et admet que tes régimes 
s'en é ca rt ent — efle n'a aucun droit 
: de regard sur te salaire de référence. 

- Aujourd'hui, tes écarts sont forâtes à 

- 4 %, mais, lors de la création des ré- 
l ' gênes. Bs ont pu dépasser 10 %. 

Ainsi, un satané cessant son activité 
en 1981 pouvait percevoir des pres- 
tations supérieures de 23.3 % à 
celtes qu’il aurait parquas ailleurs. 

Au f3 des ans. tes écarts sont aro- 
. -pCffés par les tfifféronces de revatori- 
; ration (da 9 % à 13 %) appliquées 
en fonction de révolution des sa- 
■taires des cotisants de l'institution. 

■ Sans que l* ARRCO puisse intervenir. 

Y Par exemple, un salarié parti en 
1970 avec une retraite de lOSFtou- 

fr cheoft 351 F en 1982, Un autre sa- 
1-,'tarié parti au même moment avec 
115,4 F percevrait 561 F en 1982. 

- -Soit une différence de 46.8% en 

- douze ans I U s’agit de situations ex- 
; trémas révélatrices de l'inégalité du 

système mats B faut apporter lè quel- 
ques nuances. Parce que f ARRCO ne 
«offre piusqu un écart de 4 % sur te 
rendement. Et parce que tes régimes 

V importants — qui regroupent un 
‘ .' grand nombre de salariés et de coti- 

Csants .— ont des taux de rendement 
et des revalorisa rion s très proches. 
-Raison de plus,. ai l'harmonisation a 
. commencé d* elle-même, pour aller 
plus avant et déterminer, pour f en- 
semble- des régimes, un rendement 
identique avec un salaire de référença 
identique et une valeur de point uni- 
que. 

Cest aftar un peu vite en besogne, 
ripostent tes c indépendantistes ». 
Le régime de retraite comp lé mentaire 
reflète, disent-ils, s la léeBté sodo- 
économiqua des entreprises sdhé- 
. renias j». Si en mélange tes cotisa- 
tion versées par un métallurgiste qui 
$nt de te soudure étectrorâque et 
- celtes versées par une ouvrière du 

- tsxtâe, on nous prédit un . produit 

* détonnant 1 

.' Jusqu'à présent, les régimôs ne 
; compensent pas entre eux tes inéga- 
i”iités de leurs revenus, fta ne parta- 

- géré que bs inconvénients de leurs 


inégalités' démographiques. Las 
caisses ayant peu de retraités et un 
nombre important de cotisants ver- 
sent des sommes destinées à com- 
penser les dépenses des caisses pré- 
sentant un fort pourcentage 
d'allocataires. En 1981, 2,627 mü- 
liards de franc» ont ainsi été trans- 
férés. Par exempte, l'UNIRS, è elle 
seule, a reçu presque 1,4 milliard da 
francs, te C.N.R.O. (Caisse du bâti- 
ment et des travaux publics) s’est vu 
attribuer 107 millions de francs. Pour 
sa part, l'ANEP a versé 500 minions 
de francs. 

Or la complexité et la liberté lais- 
sées 'aux régimes pour 1e calcul de 
leur salaire de référence et de leur 
rendement les autorisent à servir des 
pensions à des taux parfois plus 
élevés que leur situation ne te per- 
mettrait. Ainsi, devenus « défid- 
tairee » - pour le plus grand béné- 
fice da teurs retraités, — ils viennent 
chercher ixie juste provende dans la 
. compensation. Au détriment, peut- 
ètre. des retraites d'une autre cates,e 
plus rigoureuse dans l'appréciation 
. de ses capacités. 

Frais de gestion: 

: de5Xâ16% 

Le taux de rendement subit aussi 
le contrecoup des prélèvements ef- 
fectués pour satisfaire aux frais de 
gestion et à l'action socrate que le ré- 
gime entend mener. Ces frais de ges- 
tion, qui peuvent aller da 5 % à 
16 %. alimentent à souhait les polé- 
miques. Disons qu'un pourcentage 
important de frais n'est 'pas syno- 
nyme automatiquement de mauvaise 
gestion et de gâchis. Ainsi, la Caisse 
du spectacle enregistre te moindre 
cachet, et ses coûteuses conditions 
de travail frisent l'aberration. Mais, è 
l'inverse, les anecdotes sur l'affecta- 
tion de ces frais càrcuiem dans te mi- 
fieu des caisses de retraite complé- 
mentaire- Tout A la fois vigilantes les 
unes envers les autres — car de gros 
eqjeux financiers sont en cause, — 
sites savent faire le gros dos envers 
l'intrus qui, attaquant l'une d'elles, 
mettrait tout te système en danger. . 

L'tGAS (Inspection générale des 
affaires sociales), analyse dans son 
rapport de 1976 tes e installations 
somptuaires a, les acquisitions im- 
moWBères luxueuses, tes salaires 
parfois considérables des gestion- 
naires, les déplacements onéreux pas 
toijours justifiés par les nécessités 
du régime. Toutes dépenses venant 
finalement en déduction des pen- 
sions qu’aurait pu percevoir le re- 
traité. 

Action sociale : 
la plus grande diversité 

Aux inégafités techniques, s'ajou- 
tent tes inégafité s sociales. L'action 
sociale, c'est le domaine libre de la 
caisse, celui où les administrateurs 
donnent libre coure à taras options. 
Les uns privilégient te collectif, les 
vBcancas. par exempte. Les autres 
s'attachent à apporter une aide plus 
indfvidualte- Souvent, tes deux acti- 
vités se conjuguent. Et tes actifs an 
profitent au môme titre que tes re- 
traités. Cependant, la plus grande di- 
versité règne également dans te fi- 
nancement de cette action sortie. 
Le taux de prélèvement pour la met- 
tre en oeuvra varie de 0 % à 3 %. La 
moyenne se situant légèrement au- 
dessus de 1 %. En 1981, 1.140 mü- 
fiard de francs ont approvisionné les 
fonds sociaux, et 611 millions de 
francs ont été redistribués, soit guère 
plus de 53 %. Là encore avec une 
(pende disparité entre les régimes. 

Certains sa montrent généreux et 
cf autres chiches, révélant, tel l'oncle 
Picsou, une nette tendance à la thé- 
sorisation ; 31 % des sommes non 
retiisvteuées sont allées gonfler les 
« réserves des fonds sociaux » qui 
sont évaluées, en 1981, à 
2.769 rrâfiiards de francs.' Certains 
esprits chagrins insinuent que les ré- 
gimes se dotent ainsi d'une «se- 
conde réserve* en plus de te « ré- 
serve propre» dont 9s disposent 
pour leur fonctionnement. « Les 
ptf yqw sont comme des éc ureuüs qui 
planquent des noisettes partout ». 
ironise un syndicaliste. Des noisettes 
parfois considérables. 

Par exempte, la CRI (caisse de re- 


traita du groupa Renault) peut comp- 
ter star plus' de 4 milliards de francs 
de réserve. La C.N.R.O. (1) arrive à 
un peu plus de 1 müfiard. 

En général, les régimes se mon- 
trent très discrets sur cet argent et 
ses produits. Et c'est le danger d’une 
mise dans un pot commun de ces ré- 
serves — dans une solidarité élargie 
— que les régîmes voient poindre à 
travers le processus de l’harmonisa- 
tion. Ils sont bien déddés à tes dé- 
fendre. « C'est la preuve et le résul- 
tat de notre prudence et d'une 
gestion saine, cet argent appartient i 
nos retraités ». disent-ils. Or ces ré- 
serves constituées dans des temps 
de liesse économique et de taux de 
rendement confortable s'amenuisent 
peu à peu, et l'argument finira par 
tomber. 

Autre disparité : certains régimes 
ne se cantonnent pas & ta seule re- 
traite complémentaire, mais se sont 
lances dans b prévoyance, l'une et 


l’autre ayant des relations souvent 
très étroites. Par exemple, c'est la 
C.N.P.O. (caisse de prévoyance du 
bâtiment) qui gère une partie de 
l'action sociale de la C.N.R.O. 
Cette gestion comporte, entre au- 
tres, l’important chapitre des va- 
cances avec les sept centres qui ac- 
cueillent actifs et retraités. 

Mais aujourd'hui, au-delà de la 
pension, de la prévoyance, c’est 
l'épargne qui devient la cible des ré- 
gimes. Le groupe CRI en est l’exem- 
ple type. Grâce A son image de mar- 
que (même les détracteurs du 
groupe avouent que - les retraités se 
portent bien de cette expansion » ). 
l’activité retraite complémentaire 
pure s'efface et ne compte plus que 
pour moitié dans les 2! milliar d» an- 
nuels de flux financiers du groupe, 
qui propose toutes sortes de place- 
ments et va même participer au dé- 
veloppement du Grand Sud-Ouest 
en investissant sur place dans les 


P.M.E. M. Maurice, son directeur, 
ne s'insurge pas contre l'harmonisa- 
tion prévue. IJ prévoit simplement 
que les salariés, s'ils trouvent leurs 
avantages trop nivelés, essaieront, à 
travers une nouvelle Forme de pré- 
voyance et d'épargne, de recréer 
leurs privilèges. 

La liste des inégalités n'est pas 
pour autant dose. U existe aussi des 
cotisations facultatives pouvant 
s'ajouter aux cotisations obliga- 
toires. Et là, les salariés sont dans 
des situations très inégalitaires puis- 
que le versement de ces cotisations 
facultatives dépend « de la volonté 
générait de {'entreprise de faire 
plus ou moins de social -. En plus 
de la cotisation de 4 % sur le salaire, 
à concurrence du salaire plafond de 
la Sécurité sociale, une autre cotisa- 
tion également de 4% est possible 
(au total 8 %) . Sur la pan du salaire 
excédant le plafond de la Sécurité 
sociale, et jusqu'à trois fois ce sa- 


laire, c'est une cotisation jusqu'à 
12 % qui est envisageable (au total 
4% + 12*). 

Harmonisation, unification, uni- 
formisation, c'est une question de 
temps, de rythme de réformes à ap- 
porter en fonction des choix (la re- 
traite complémentaire doit demeu- 
rer le reflet de la réalité 
socio-économique de la vie active, 
avec ses trous et ses bosses ». ou b 
solidarité des travailleurs doit être 
pleine et entière et apporter à cha- 
cun les mêmes droits ») pour que la 
• jungle • des retraites complémen- 
taires comporte moins d’imprévus. 
L’imagination des gestionnaires 
saura bien retrouver ailleurs de quoi 
s’exercer. 


CHRISTIANE GROUER- 


(I) Caisse nationale de retraites des 
ouvriers do bâtiment. 


CONJONCTURE 

Les signes de la reprise économique 


(Suite de la première page. I 

De même, on prolongera un peu 

plus *1” p mlfvng^timw d’nUoCatiODS- 
chômage prévues initialement 
jusqu’à la fin du mois de mars. 
Enfin, des fonds seront débloqués 
pour une-assistance humanitaire aux 
indigents.- • .... 

Cette huile dans les rouages de la 
machine économique américaine est 
la bienvenue, de même que la baisse 
des prix du pétrole, qui va A la fois 
peser sur l’inflation et réduire les 
déficits de balance des paiements. 
Sans doute la hausse de nombreuses 
matières premières peut-elle avoir 
l’effet inverse, mais son impact sur 
les économies est moins fort, et c'est 
en tout cas un bon indicateur de la 
reprise. 

L’étape des élections françaises et 
des »litMmnriw! franchie 

sans trop de dégâts, peut p ci me ttre 
de repartir du bon pied de chaque 
côté du Rhin et déjà, anticipant sur 
les résultats en République fédérale, 
les milieux d’affaires ont commencé 
A sortir de leur engourdissement. 

Vers une coopération... 
compétitive 

Les accords Toyota-General 
Motors et LB.M.-Matsushit& prou- 
vent que quelque chose bouge aussi 
dans le bon sens du côté des struc- 
tures d’entreprises et qu'on s’ache- 
mine vers une concurrence moins 
sauvage, particulièrement traumati- 
sante pour tous en temps de crise. 

Lors d’un récent colloque (1), 
M. Seurat, président-directeur géné- 
ral d’Eurequip, évoquait aussi un 
phénomène qui s'amplifie : celui 
d’accords entre firmes du Nord et 
du Sud, estimant, avec l’économiste 
américain Peter Drucker, que les- 
multinationales classiques vont 
s'effacer pour céder la place à des 


(Suite de la première page. ) 

La première concerne la tenue 
d’un franc devenu flottant. 
Baisserait-il modérément pour se 
stabiliser ensuite ? Ou, au contraire, 
assisterait-on à un glissement 
continu dont le premier effet serait 
de renchérir nos importations 
puisqu’il fléchirait alors vis-à-vis de 
tontes les devises y compris le dol- 
lar? Se verrait-on dans ces condi- 
tions contraint de mettre en ouvre 
des clauses de sauvegarde pour évi- 
ter une aggravation ou déficit exté- 
rieur ? 

Le pouvoir examine tous ces scé- 
narios. Dans l’immédiat, des indica- 
tions que l’on peut obtenir de l’Ely- 
sée aussi bien que de la rue de 
Rivoli, fl ressort qu’en toute hypo- 
thèse la politique dite de rigueur ne 
serrât pas remise en cause. Reste à 
savoir qui en supporterait le poids. 
« Faire "payer les riches * ne serrât 
pas suffisant, et l’effort, pour être 


fédérations transnationales où figu- 
reraient précisément des éléments 
du tiers-monde et des pays déve- 
loppés. 

Ces <■ nouveaux hybrides » appa- 
raissent aussi bien dans l’énergie 
(contrais entre Total et une société 
pétrolière d'Abu Dbabi, Gaz de 
France et Sonatrach) que d«n« 
d’autres domaines (coopération 
franco-indienne dans le domaine des 
télécommunications, accords Val- 
kmrec avec une société algérienne 
de tubes, etc.). 

On discerne phis qu'un frémisse- 
ment dans le paysage international. 
Mais gare aux emballements, aux 
anticipations à partir de « mes- 
sages», certes réconfortants, mais 
encore incomplets ! Tout est loin 
d’étre joué. Les Américains peuvent 
à bon droit se frotter les mains en 
regardant où est tombé leur indice 
des prix de détail (3,9 % seulement 
en 1982 contre 8.9% en 1981 et 
12,4% en 1980), mais tant que le 
déficit du budget fédéral restera 
aussi élevé cette conquête restera 
fragile. 

De même les mauvais résultats du 
commerce extérieur, qui s'aggravent 
encore en 1983, renforceront les 
pouvoirs des syndicats et des 
groupes de pression protection- 
nistes : si 1e gouvernement cède à 
leurs exigences, c’est à la fois le 
niveau de vie américain et celui des 
échanges internationaux qui faibli- 
ront. En outre, quoi qu’on en dise, 
les taux d'intérêt restent très élevés 
par rapport aux prix, ce qui ne per- 
met pas aux industriels de donner 
toute leur mesure. 

L’Allemagne semble la mieux 
placée après les Etats-Unis pour pro- 
fiter d’une reprise internationale, 
car ses entreprises ont réussi à gar- 
der dans la bourrasque leur compéti- 
tivité, au prix, il est vrai, de deux 


efficace, devrait être largement ré- 
parti. C’est là qu’intervient la conno- 
tation politique. Nombreux dans la 
majorité sont ceux qui estiment 
qu’on ne saurait demander plus au 
« peuple de gauche », sauf à lui pré- 
senter un vaste projet auquel il 
puisse adhérer. Mais son élaboration 
est-elle compatible avec une politi- 
que faisant une si large place aux 
contraintes extérieures ? 

On peut se demander en vérité si 
le pays n’est pas privé du seul vrai 
débat économique qui vaille. Puis- 
que pouvoir de gauche il y a, et puis- 
que celui-ci dispose de trois ans 
avant d'avoir & affronter de réels 
dangers électoraux, quelle politique 
faut-il mener nonobstant les sacri- 
fices nécessaires pour que les résul- 
tats de celte politique puissent être 
qualifiés de socialistes ? Quels ta- 
bous convient-il de renverser, dût-on 
prendre le contrepied des thèses or- 


millions et demi de chômeurs, et 
d’une baisse du pouvoir d’achat, ce 
qui n’est pas le cas de la France, qui 
a voulu ménager la chèvre et le 
chou, et devra rester au purgatoire 
plus longtemps que d’autres grands 
pays industriels. 

On saura dans quelques mois si 
nous assistons à un nouveau film de 
l'histoire économique mondiale ou 
s’il s'agit d'une présentation en 
trompe l'œil. 11 est certain, en tout 
cas, que la reprise ne sera confortée 
aujourd'hui que par les pays déve- 
loppés. Le tiers-monde ne peut, 
comme on l'a cru un moment, servir 
de levier, pour trois raisons : la 
baisse des prix du pétrole, celle des 
quantités vendues, ainsi que l'endet- 
tement des «nouveaux pays indus- 
triels ». Ajoutons à ces motifs le fait 
qu'à long terme l’économie de la 
plupart des pays en développement 
dépend encore trop de produits dont 
la place diminue dans les échanges 
mondiaux. 

Le changement des données de 
l'économie internationale conduit au 
reste à pousser à une révision du 
cadre dans lequel doit se poursuivre 
un dialogue Nord-Sud de plus en 
plus balbutiant. Comme l'écrit 
M. Albert Bressand (2), son renou- 
veau » passe par une plus grande 
diversité, un plus grand pragma- 
tisme et une meilleure prise en 
compte des problèmes immédiats... 
Le moment est à l'évidence venu 
pour le tiers-monde de rechercher 
un réel équilibre entre souci d'auto- 
nomie et appel aux marchés inter- 
nationaux ». Ce qui veut dire déve- 
Joppemeai des « stratégies 
alimentaires nationales », comme l'a 
fort bien souligné M. Edgard Pisani, 
au nom de la C.E.E., pour le renou- 
vellement de la troisième convention 
de Lomé. Et aussi coopération 
industrielle qui doit aller au-delà des 
exemples que nous avons cités plus 


thodoxes ? Tout se passe comme si 
le pouvoir socialiste gardait en po- 
che ses théories économiques et pa- 
rait au plus pressé en utilisant l'arse- 
nal le plus classique. N’a-r-il donc 
pas un autre discours à tenir, d’au- 
tres choix à faire, à tout le moins un 
vrai débat à proposer ? 

John Maynard Keynes. dans ses 
Essais sur la monnaie et l'écono- 
mie. souhaitait que l’on relègue le 
problème économique » à la place 
qui lui revient ; l'arrière-plan, afin 
que le champ de bataille de nos 
coeurs et de nos tètes soit occupé ou 
plutôt réoccupé par nos véritales 
problèmes, ceux de la vie et des re- 
lations entre hommes, ceux des 
créations de l'esprit, ceux du com- 
portement et de la religion L'éco- 
nomiste qui a le plus marqué le dé- 
but de ce siècle avait aussi compris 
les limites de son art. 


haut. « Il est temps en particulier de 
cesser de nous » protéger » contre 
ces pays d'Asie où se concentre à 
l’évidence h vigueur économique de 
cette fin de siècle, poursuit M. Bres- 
saod. On ne se protège pas long- 
temps de l'avenir. » M. Yves Ber- 
thelet, directeur du CEPII, n’a-t-il 
pas prouvé il y a longtemps déjà que 
le solde des emplois nés de nos 
échanges avec le tiers-monde est glo- 
balement positif ? 

Même si la configuration des 
pièces et morceaux du puzzle écono- 
mique bouge enfin et que nous 
paraissons avoir atteint le fond de la 
vallée des larmes, la croissance à 
venir ne sera ni aussi forte ni de la 
même nature que celle que nous 
avons connue dans les années 60. 
Ceux qui auront à entretenir la 
flamme de l’expansion à la tête des 
gouvernements devront cesser de 
Jouer les perroquets keynésiens et 
faire preuve d’imagination. La révo- 
lution technologique (et notamment 
micro-électronique) que nous vivons 
introduit une dimension nouvelle, 
modifiant les rapports entre 1e tra- 
vail et le capital comme jamais dans 
l’ histoire industrielle. 

PIERRE DROUIN. 


(1) Organisé à Paris le 10 mais 1983 
par le CEPII (Centre d’études prospec- 
tives et d’informations internationales) 
et par le CEFR1 (Centre de formation 
aux réalités internationales). 

(2) Dans le prochain numéro de Poli- 
tique étrangère, revue de l'Institut fran- 
çais des relations internationales 
(IFRI). 6. me Femis. 75014 Paris. 

LA FRANCE AU PREMIER 
RANG DES EMPRUNTEURS 
MONDIAUX DEPUIS LE DÉ- 
BUT DE L'ANNÉE 

En dépit d’un net coup de frein en 
février, la France est restée, pour 
les deux premiers mois de 1983, 
au premier rang des emprunteurs 
mondiaux sur les marchés finan- 
ciers internationaux, avec un total 
de 2.1 milliards de dollars 
(14,5 milliards de francs), selon 
les statistiques de TO.C.D.E. 

Sans doute, relèvent les analystes, 
les Etats-Unis et le Japon ont-ils 
levé, pendant la même période, 
des capitaux aussi importants 
(2,1 milliards de dollars), devant 
la Suède (1.8 milliard de dollars), 
le Canada et le Danemark 
(1.1 milliard de dollars). Mais, se- 
lon eux, les emprunts français ont 
surtout été utilisés pour combler le 
déficit commercial du pays, ce qui 
n’est pas le cas pour les États- Unis 
et le Japon. 

Il est à noter que ces emprunts 
français se sont effectués, en fé- 
vrier. à un rythme nettement plus 
ralenti, leur montant tombant au 
tiers de celui de janvier. Selon ces 
mêmes analystes, ce rythme de- 
vrait augmenter à nouveau main- 
tenant que les élections munici- 
pales ont eu lieu. 



PHILIPPE LABARDE. 
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COMMERCE 



Cela commence comme un 
conte de fées : travailler en couple, 
être logé, responsable d'un maga- 
sin, avec la promesse de gains im- 
portants. Des jeunes, plus nom- 
breux qu'on n'imagine, désireux de 
devenir des « entrepreneurs ». 
mordent à l'annonce. Mais, au 
bout de quelques mois, les déficits 
s'accumulent et le conte de fées 
devient mécompte. 

NI™ Au la ire, gérante mandataire 
d’un Primistère dans le seizième ar- 
rondissement (f abord, à Gennevil- 
liers ensuite, a fart deux grèves de 
la faim. M. Goudey, lui, fait la 
grève sur le tas de conserves, à 
Villeneuve-la-Garenne : il n'a pas le 
droit de fermer son magasin. A 
Neuilly, M. et M™ Paul ont préféré 
« offrir » leur démission : 
5 000 francs de revenus par mois 
pour deux, mais seul le mari est of- 
ficiellement salarié, sans couver- 
ture sociale pour elle, avec un loge- 
ment de deux pièces, sans cuisina, 
ni salle de bain, ni toilette. C'est 
peu pour vivre avec deux petits en- 
fants. en travaillant plus de dix 
heures par jour. 

Comment en arrive-t-on là ? 
Vous avez répondu à l’annonce. 
Vous faites un stage pratique de 
huit jours : c On apprend à porter 
des caisses, à ranger les boîtes 
dans les rayons, à peser. Aucune 
référence, aucune connaissance 
dans la gestion n'est exigée. Par 
contre, on nous dit qu'il est prêté- 


des sous-smicards de I' 


Du conte aux mécomptes 


rable de ne pas avoir d’enfant. » 
Puis vient un stage théorique : fac- 
tures, fiches de caisse, multiplica- 
tions et divisions et enfin interroga- 
tions sur les motivations. Vous 
voilà affecté gérant d'une épicerie, 
on vous aura montré le chiffre d'af- 
faires de votre prédécesseur, et 
vous avez signé le contrat, un peu 
trop vite sans doute. 

Pas d'eau courante 

La rémunération brute est fixée 
à 5,80 % du chiffre d'affaires réa- 
lisé, avec un fixe assuré pour les 
magasins dont le chiffra est infé- 
rieur à 120 000 francs : 9 s'élève à 

3 666 francs pour un gérant seul, 
à 5 136 francs pour une gérance à 
deux. Il atteint 7 200 francs pour 
une cogérance, mais ce système 
est réservé au magasin dont le 
chiffre dépasse les 
120 000 francs. M. Goudey s'est 
vu offrir, lui, un fixe de 

4 700 francs, comme gérant seul. 
A la condition toutefois que sa 
compagne travaille avec lui... 

Quant au logement de fonction, 
il a été déclaré insalubre par le ser- 
vice de l'hygiène. Tout comme le 
magasin lui-même, pour lequel la 
société Félix-Potin, propriétaire des 
Primistère, a reçu une mise en de- 


meure d’effectuer des travaux. 
M. Goudey montre è qui le veut les 
gondoles roui liées, les serpillières 
qui font l’étanchéité du meuble des 
produits frais, le bâton avec lequel 

11 dégivre le congélateur, puisque le 
dégivrage automatique ne fonc- 
tionne plus, le chauffage à infra- 
rouge. dont l'utilisation est inter- 
dite, la peinture du plafond qui se 
décolle en lambeaux. Dans sa bou- 
tique du seizième, M”* Aulaire 
n'avait pas l'eau courante, néces- 
saire au moins pour nettoyer la ma- 
chine à jambon. 

Pendant les trois premiers mois 
de la gérance, la société procède à 
un inventaire chaque mois. Ensuite 
ce rythme est irrégulier, a Chaque 
gérant a un compte particulier chez 
Félix-Potin, explique M M Aulaire. Si 
vous êtes excédentaire, on vous 
paye de la main à la main. Depuis 
peu. c'est inscrit sur la fiche de 
paie. Mais, si vous êtes déficitaire 
entre deux inventaires, personne 
ne s'affole. » En trois mois, 
M. Goudey avait un déficit de 

12 000 francs, au bout d’une an- 
née de 80 000 francs. En deux 
ans. chez M. Paul, le déficit atteint 
32 000 francs. Selon eux, plu- 
sieurs raisons à cela : des erreurs 
formelles de calcul dans les inven- 
taires, vite réalisés, trop vite signés 
aussi sur un coin de comptoir, des 


divergences sur l'imputation de 
certaines factures (M. Goudey ra- 
conte qu'on lui compte deux fois 
ses achats de pain : « Quand je l'ai 
dit à la direction, cela lésa fait rire. 
Us m'ont dit : « Cherchez encore, 
» vous êtes sur la bonne voie, a) Il 
y a encore des variations mysté- 
rieuses de stock : s Pendant qu'on 
faisait des travaux dans la bouti- 
que, on enfermait to stock dans un 
« camion-cadenas » : i l'ouverture 
du camion il y avait moins de mar- 
chandises qu'à l’entrée. » Même 
aventura pour un magasin resté 
fermé pendant quelques jours. « S 
nous avons un vol important, on 
nous demanda, raconte encore un 
gérant, d'estimer le montant du 
vol: on peut marquer ce que l'on 
veut quitte à gruger son succes- 
seur. » 


L'engrenage 

Pour fa société Féfix-Potin, toute 
marchandise qui sort de ses entre- 
pôts est considérée comme ven- 
due : le gérant prendra les vols à 
sa charge, en attendant que l’assu- 
rance rembourse. Il y a bien des 
crédits pour les pertes et la casse, 
mais « ils sont accordés à la tête 
du client ». estime M»* Aulaire, qui 
dit aujourd'hui être bien traitée par 


les inspecteurs depuis qu'elle a fait 
constater à l'un d'entre eux, de 
fort près, de très très près même, 
combien ses yaourts étaient 
périmés. 

Mais ce qui étonne le plus , ces 
sous-smicards de l’épicerie, c'est 
que Féüx-Potin n'envisage pas de 
les licencier : «Au contraire, 3s- 
m'ont proposé un magasin plus 
grand, à la condition que Je signa 
une reconnaissance de dette, dit 
M. Goudey. C'est l'engrenage, 
dans toqua/ on tomba, et plus on 
est coincé, plus ■ on devient un 
cadre important.. » 

« Quand on a un déficit d'inven- 
taire, on nous rfit qu'on est la seul 
dans ce cas-là. intervient M. Paul. 
Il y a la peur, la honte aussi L’ins- 
pecteur m'a demandé qui tenait la 
caisse et si /'étais sûr de ma . 
femme. De quoi semer la tfiscorde 
dans les mAtages et de faire une 
dépression. » Son épouse, qui 
n'est donc pas officiellement em- 
ployée, n'a pu que s'arrêter huit 
jours pour accoucher avant terme : 
« U fallait bien tenir la boutique et 
porter les caisses pendant que mon 
mari faisait les livraisons à l’exté- 
rieur. » Depuis, le gérant de Neuilly 
s’est aperçu qu'il n'était pas seul à 
avoir des problèmes avec Féfix- 
Potin. 


Sur la vitrine de sa boutique, 
M. G oudey i nforme les clients, plu- 
tôt compréhensifs, des raisons de 
sa grève et précise que sa compa- 
gne « est employée au noir ». Pour 
les remplacements d’été, la société 
lui a cependant fait un contrat. Son 
salaire est pris sur la caisse de la 
boutique, mais son montant est 
.imputé sur la fouille de paie de 
M. Goudey. s La société déclare 
aux impôts le salaire de'rhafarhme 
sur mon compte. C'est une fausse 
déclaration, et de plus;, efte ne paie 
pas de charges aodalas pour les 
femmes. »' 

« Notre statut de gérant man- 
dataire date du 3 juillet 1944. 
Nous ne sommes pas salariés, 
mais nous cotisons A la Sécurité 
sodaie. Nous avons les inconvé- 
nients des gérants libres sans en 
avoir les avantages ». déclare en- 
core M"". Aulaire, dont les cfisnts 
sont prêts à signer taie pétition. 
Elle a écrit au ministre du travaB, 
M. Auroux, qui lui aurait répondu 
que la question du statut des gé- 
rants mandataires était c omp lexe, 
ce qui . demandait des enquêtes 
approfondies. Aujourd'hui, lès re- 
belles de chez Féfix-Potin veulent 
lancer un mouvement. Ils seraient 
quatorze: . mais plusieurs centaines 
de gérants (9 y a environ mille' cinq 
cents magasins) ont, selon eux, 
des difficultés avec leur société. 
« L'ennui, c'est qu’on né se 
connaît pas. » 

JACQUES GRALL. 
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( Publicité) 

RÉPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE 


Ministère des Travaux publics 


Avis d' Appel d'Offres International 


Un Avis d’Appel d’Offres International est lancé en vue d’ac- 
quérir le lot de matériel suivant : 

— Matériels de fabrication d'émulsion bitumée. 

Le présent Appel d’Offres s'adresse aux seuls fabricants et 
producteurs à l'exclusion des regroupedfs, représentants de firmes 
et autres intermédiaires et ce, conformément aux dispositions de 
la loi n° 78-02 du 11/02/78 portant monopole de l'Etat sur le com- 
merce extérieur. 

Les entreprises intéressées peuvent retirer le cahier des pres- 
criptions Spéciales auprès du Ministère des Travaux publics. Di- 
rection Générale des Infrastructures, 135, rue Didoucbe-Mourad - 
Alger. 

Les offres, accompagnées des pièces réglementaires, doivent 
parvenir au Ministère des Travaux publics, sous-double enveloppe 
cachetée. l'enveloppe extérieure portant la mention : «Appel 
d’Offres, ne pas ouvrir ». 

La date limite de dépôt est fixée au 16/4/1983, au-delà de 
laquelle aucune offre ne sera acceptée. 

Les soumissionnaires resteront engagés par leurs offres pen- 
dant 120 jours. 



[Copies Couleurs 

sur film ou sur papier photo • qualité professionnelle 
ETRAVE 38. av. Daumesni! Paris-12è _ x 347.21.32 


( Publicité I 

RÉPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE 


Ministère da l'Enseignement et de la Recherche Scientifique 


DIRECTION DE L'INFRASTRUCTURE 
ET DE L'ÉQUIPEMENT UNIVERSITAIRE 


SOUS-DIRECTION DES MARCHÉS ET CONTRATS 


A.P. 5.G1 1.1 .031.00.02 


AVIS D'APPEL D'OFFRES INTERNATIONAL 

N° 1/83/SDMC 


Un avis d 1 Appel d’Offres Internationa] est lancé en vue de f acquisition des 
équipements scientifiques pour projets de recherche appliquée {protection de 
renvirormcmeni) destinés au Département de Génie-Sanitaire de l'Ecole 
Nationale Polytechnique d'Alger. 

Les cahiers de charges peuvent être retirés au siège du Ministère de 
l’Enseignement et de ta Recherche Scientifique - Direction de l'infrastructure et 
de l'équipement universitaire, jù, 1, rue Bachir-Attar, place du l tf -Maî - 
ALGER. 

Les offres accompagnées des pièces réglementaires devront être adressées 
sous double enveloppe cachetée à l'adresse sus-indiquée. 

L’enveloppe extérieure, qui ne devra comporter aucune indication 
permettant d'identifier le Soumissionnaire, devra porter en plus de l'adresse du 
Ministère de l'Enseignement et de la Recherche Scientifique h mention 
suivante : A.O.I. N’ 1/83 -SDMC* - Acquisition des Equipements 
Scientifiques pour projets de Recherche Appliquée (Protection de 
r Environne ment) destinés au département de Génie-Sanitaire de r Ecole 
Nationale Polytechnique d'ALGER - U.S.T.H.B. Soumission à ne pas ouvrir ■. 

La date limite de réception des offres est fixée à quarante-cinq jours & 
compter de la date de la première parution du présent avis dans la presse 
nationale. 

U est rappelé aux soumissionnaires que toutes les offres doivent être 
accompagnées des pièces fiscales et sociales exigées par la 
circulaire n" 21 D.G C L ■ DMP du Ministère du Commerce. 

Les soumissionna ires demeurent engagés par leurs propositions pendant une 
période de cent vingt (1201 jours à compter de la date de cJùturc du présent 
avis. 


f Publicité) 

RÉPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE 


Ministère de l'Énergie et des Industries Pétro ch imiques 


ENTREPRISE NATIONALE DES TRAVAUX AUX PUITS 


AVIS D'APPEL D'OFFRES INTERNATIONAL 

N» 9020 /AD /MEC 


■ (PubÜaté) - i . ■ ■ 

RÉPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE 

Ministère de l'Énergie et des Industries Pétrochimiques 


ENTREPRISE NATIONALE DES TRAVAUX AUX PUITS 


AVIS D'APPEL D'OFFRES INTERNATIONAL 

N° 008- O N/ MEC 


L’Entreprise nationale des travaux aux puits lance un Avis 
d' Appel d'Offres International pour la fourniture de : 

- CAMIONS STATION MOBILE D’ENTRETIEN (QUANTITÉ 3) TOUT TERRAIN 
AVEC EQUIPEMENT COMPLET DU CHASSIS DE STATION DE GRAISSAGE 
CHARGE UTILE 15 A 20 TONNES 

Cet Appel d'Offres s’adresse aux seules entreprises de production 
à l'exclusion des regroupeurs, représentants de firmes et autres 
intermédiaires, et ce, conformément aux dispositions de la loi n° 78-02 
du il février 1978 ponant monopole de l'Étal sur le commerce 
extérieur. 

Les soumissionnaires intéressés par cet Appel d'Offres peuvent 
retirer le Cahier des charges à l'adresse suivante : Entreprise 
Nationale des Travaux aux Puits, 2, rue du Capitaine-Azzoug - 
Côte- Rouge - Hussein-Dey - Alger - Algérie - Département 
Approvisionnements et Transports, à partir de la date de parution du 
présent avis. 

Les soumissions établies en cinq (05) exemplaires devront 
parvenir sous double pli cacheté et recommandé au secrétariat du 
D.A.T. à l’adresse sus-indiquée. 

L'enveloppe extérieure strictement anonyme, sans en-tête, portera 
la mention . APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL 
N® 9020/ AD/ MEC Confidentiel — A ne pas ouvrir ». 

Les soumissions devront parvenir au plus tard le 
samedi 16 avril 1983, à 12 heures, délai de rigueur. 

Le délai d’option sera de cent quatre-vingts jouis h la de 
clôture de cet Appel d’Offres. 


t L’Entreprise nationale des travaux aux puits lance 'un Avis 
d’Appel d’Offres National et International pour la fourniture de : 

- Lee bp 1: PIÈCES DE RECHANGE POUR VÉHICULES RENAULT 4: 

- Lot tf2: PIÈCES DE RECHANGE POUR RENAULT 12 ; 

- Lot n° 3 : PIÈCES DE RECHANGE POUR VÉHICULES K70 V. W 22-AS. 


Appel d OfTres s’adresse aux seules entreprises de production 
à 1 exclusion des regroupeius, représentants de firmes et autres 
uoterxn^iaires. etee, conformément aux dispositions de la loi tp 78-02 
du 11 février 1978 portant monopole de l’État sur le commerce 
extérieur. 

Les soumissionnaires intéressé par cet Appel d’Offres peuvent 
retirer le Cahier des charge â l’adresse suivante : Entreprise 
Nationale des Travaux aux Puits, 2, rue du Capitaine-Azzoug - 
Côte-Rouge - Hussein-Dey - Alger - Algérie - Département 
Approvisiannements et Transports, à partir de la date de parution du 

Les soumissions établies en cinq (05) exemplaires devront 
pamrnr sms double pb cacheté et recommandé au secrétariat du 
D.A.T. à 1 adresse sus-indiquée. 

L’enveloppe extérieure strictement anonyme, sans en-tête, portera 
la mention « APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL 
N* 008-ON/MEC Confidentiel - A ne pas ouvrir » 

Les soumissions devront parvenir au dus tard le 
samedi 23 avril 1983, à 12 heures, délai de rigueur. 

Le délai d’option sera de cent quatre-vingts jouis à la date de 
clôture de cet Appel d’Offres. '■ 
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AFFAIRES 


DIFFICULTÉS DANS L'AMEUBLEMENT 

Le groupe Gautier 


(De notre correspondant) 


La Rcxho-sur-Yon. — La crise qui 
frappe ]e groupe vendéen Gautier, 
leader européen des meubles pour 
enfants, est-elle annonciatrice (Tarie 
vague de difficultés pour l'industrie 
française de rameublement ? C’est 
bien possible. Toujours est-il qu’au 
siège social de la pins importante enr. 
treprise de Vendée (2 500 salariés) , 
les choses vont plutôt wm>1- 

Tout a commencé lundi 24 mars 
avec P annonce de la désignation 
d'an administrateur judjkssins è ls 
tête de la maison mère du groupe. 
Cette requête émanait de M- Patrice 
Gautier, quarante-huit ans,P.-D.G. 
du groupe portant son nam, après 
J 'Échec des tentatives qnli avait me- 
nées auprès des. pouvoirs publics. 
Cette procédure, qui précède un dé- 
pôt de bilan imminent, assure au 
chef d’entreprise un certain volant 
de maœ uvre. Elle lui permet de pré- 
parer un plan de restructuration en 
liaison étroite avec ses collabora- 
teurs et la tu teHe judiciaire. 

Le deuxième élément de cette 
«crise» réside dans l'attitude du 
pool bancaire «coiffant» Gautier 
(dont le très puissant Crédit indus- 
triel de rOuest), qui a décidé, le 
10 mars, de ne pas faire en totalité 
l’échéance, Pen-coors de crédit étant 
bien supérieur aux autorisations 
consenties. Créée en I960 par 
M. Patrice Gantier à partir d’un ate- 
lier de menuiserie-ébâiisterie hérité 
de son père, l'entreprise, depuis 
vingt ans, connaissait un essor re- 
marquable. Ses neufs unités de pro- 
duction en France (Vendée, Maine- 
et-Loire, Sarthe et Corrèze) et une 
au Canada, les marques Gautier, 
Garni, Eguizier, Aranjou, ses nom- 
breuses filiales en Europe et sur le 
continent nord-américain, fusaient 
du groupe un interlocuteur écouté. 

Avec 25 % de son chiffre d’af- 
faires consolidé (620 millions de 
francs en 1 982) réalisés A l'étranger, 
Gautier semblait bien armé pour af- 
fronter Pavenir. C’était sans comp- 
ter sur deux phénomènes de fond : la 
baisse du marché national et la com- 
pétitivité accrue des concurrents 
étrangers. 

La crise de Tïminobilier et la 
hausse des taux tTïméréts sont ve- 
nues heurter de pleitt~ fôhet les 
achats de meubles & crédit. En dé- 
cembre 1982, M. Gautier, conscient 
des difficultés, avait proposé au per- 
sonnel de ses entreprises un plan 
d’adaptation dans le cadre des 
contrats de solidarité Le Garrec. D 
prévoyait, au plan Industriel, une di- 
versification de la production assor- 
tie d'une rationalisation de l’outil de 
travail ; ensuite, au plan social, une 
réduction du temps de travail A 
trente- cinq heures hebdomadaires 
sans compensation intégrale des sa- 
laires et la mise en place de départs 
en préretraite. Ces aménagements 
ne furent pas d'un grand effet sur la 
situation financière de Feu treprise, 
l’abondance des stocks de produits 
finis pesant de plus en plus lourd sur 
une tr é sorerie déjà fragile. 

En janvier 1983, les ventes en ma- 
gasin furent inférieures de 30 % A 
celles de janvier 1982. • La décision 
que je viens de prendre n’est pas la 
plus facile, mais c’est ta seule qui 
puisse sauver (‘entreprise /» af- 
firme M. Gautier. Es effet, dans le 
{dan de restructuration que l'admi- 
nistrateur provisoire et le P-D.G. 
sous tutelle proposeront A Pensembfe 
des salariés, la semaine prochaine. 


six cents licenciements ponngirat 
être envisagés. 

«H faut faire atterrir l'avion, 
l'alléger et le faire redécoUer tris 
vite * dit HL Gautier. Cette restruc- 
turation ressemble A une opération 
chirurgîcaie : malade, le groupe 
Gautier ne peut envisager que l'am- 
putation d’une partie de son person- 
nel. Les conséquences humaines 
d’un tel choix sont redoutables: 
• Toi la conscience tranquille, rien 
d'autre n'était passible. » M. Gan- 
tier parie d’un « sinistre national », 
mais il ajoute avec espoir et pru- 
dence : « Toutes les solutions pas- 
sent par la poursuite de l’activité du 
groupe sans arrêts, sauf ceux provo- 
qués par les problèmes sociaux qui 
pourraient surgir, » 

HERVÉ LOUBOUTIN. 


LES REVENUS 

DES AGENCES DE PUBLICITÉ 
ONT AUGMENTÉ 
DE PRÈS DE 18% EN 1982 

Les publicitaires ne peuvent 
qu'être satisfaits de l'aimée 1982. La 
marge brute (autrement dit 1e re- 
venu des agences : honoraires et 
commissions) des cent premières a 
augmenté de 17,7 % pour atteindre 
2^ milliards de francs, ri l'on en 
croît l'hebdomadaire professionnel 
Stratégie, qui publie son numéro 
spécial annuel sur l’activité des 
agences de publicité. Quant au chif- 
fra d’affaires (montant total des 
budgets confiés par les annonceurs), 
des cent premières, il dépasse 
15 milliar d»» de francs. En tête, on 
trouve toujours Publids-Conseil qui, 
a atteint an 1982 le chiffre d’affaires 
record de 1 milliard de francs, suivi 
de Roux, Segnela, Cayzac et Gou- 
dard (728,3 millions de F), de 
Havas-ComeD (614 milKnws de F), 
de Yotntg and Rnbicam (583,6 mil- 
lions de F) et de Bélier-Conseil 
(490 mfllîous de F). 

Parmi ces cinq premières agences 
(Havas- Conseil et Bélier-Conseil) 
deux sont des fleurons du groupe 
Eurocom, filiale spécialisée de 
r Agence Havas, qui détient A lui 
seul environ 25 % du marché publi- 
citaire français des « gww*, t«nrfî« 
que le groupe Publias en oontrôle 
en v iron 14 %, et Roux, Seguela, 
Cayzac et Goudard environ 7 %. 
Ainsi, trois groupes français se par- 
tagent près de la moitié de Pactiriié 
des agences, ce qui explique que 
Young and Rnbicam, première 
agence américaine en France doive 
sc contenter de la quatrième place et 
de près de 6,5 % du marché. 


• Esso étend les rabais sur les 
prix des carburants à plusieurs 
points de vente. — Esso a décidé 
d'appliquer A co m pt er du 17 mars la 
remise maximale autorisée de 
10 centimes sur le super et de 9 cen- 
times sur le litre d’essence ordinaire 
dans ses stations fibre-service de 
Toulouse, La Rochelle, Metz, 
Nancy et en Lorraine. 560 stations 
Esso offrent désormais des rabais de 
7 A 10 centimes. Cette décision fait 
partie de la contre-offensive des 
compagnies pétrolières A l'encontre 
des supermarchés (le Monde du 
15 mars). 
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A LA CELLULOSE DE STRASBOURG 


a 


De rénaion de dernière 
chance, en ultime rencontre, les 
trois cent trente salariés de b 
CeBttbse de Strasbourg ont re- 
trouvé on emploi. Mercredi 

16 mars an soir, une nouvelle 
société d’expfoftatiQB de h Ctef- 
hriose de Strasbourg a signé an 
contrat de location-gerance 
avec le sya&c chargé de la H- 
quidathm de FaudeuBe société. 
Les activités devraient donc re- 
prendre dès lundi 21 mars. 

Créée en 1936 par un. groupe 
suisse, l'Usine papetière de Stras- 
bourg était passée soas le contrôle 
d’un groupe britannique en 1972, 
puis Sait e ntr é e dans le giron du 
Groupement européen de la Cellu- 
lose (G.E.G), première tentative 
d’une politique die groupe dans l’in- 
dustrie papetière française, initiée 
par des fabricants étrangers et no- 
tamment l'américain Faisais ami 
Withmore. 

Cbtte carrière * internationale » 
de la Cellulose se poursuivra, après 
le règlement judiciaire du GEC en 
1980,. par un contrat de location- 
gérance prorogé pour un an en jan- 
vier 1982. Ce n'est qu'en novembre 
dentier que les pouvoirs publics pro- 
posaient un pian de soutien permet- 
tant â la Cellulose de continuer son 
activité. Les collectivités locales, ré- 
gions et départements se sont 
d’abord fait tirer l’oreille. Le 7 fé- 
vrier dernier un accord était trouvé 

r i les papetiers concernés eurent 
mal A mettre en oeuvre. 

Le capital de la nouvelle société 
d'exploitation s'élève A 16 nriflions 
de francs. H est détenu A raison de 
49 % par un pool de banques 
nales, et pour 51 % par deux socii 
participatives, l'une constituée par 
les papetiers dont Béghin-Say et 
l’autre par les scieurs dont l'activité 
et les emplois étaient compromis par 
l'arrêt de b Cellulose. L’État ver- 
sera 25 millions de francs. 20 immé- 
diatement et 5 d’ici A la fin de l'an- 
née. Cet apport financier, complété 
par 6 millio ns de francs venant des 


scieurs 

ministères de l’agriculture et de l'in- 
dustrie, devra couvrir tes dépenses 
d’investissements. Quant à l’apport 
des collectivités locales, fixe â 
25 millions de francs é g al emen t, £1 
devrait financer notamment, le ra- 
chat des actifs immobiliers (estimés 
A 5 millions de francs). 

Les syndicats de la Cellulose qui 
avaient mené des actions dures exul- 
tent : Pour la C.G.T. il s'agît 
d' • une victoire pour l’emploi, pour 
le développement économique régio- 
nal et pour la reconquête du marché 
intérieur ». F.O. fait remarquer non 
sans raison que l’objectif primordial 
reste d'assurer la pérennité de l'en- 
treprise, soit par la modernisation de 
l'unité actuelle, soit par l'implanta- 
tion d’une nouvelle usine sur le site 
de Strasbourg. Le dossier Cellulose 
de Strasbourg se referme provisoire- 
ment. -J.G. 


M. DANIEL MELAI 
VA DEVENIR PRÉSIDENT 
DE LA CELLULOSE DU (W 

La Cellulose du Pin (groupe 
Saint-Gobain), numéro un de l’in- 
dustrie papetière française mais 
aussi un des plus gros fabricants de 
l'Europe des Dix avec un chiffre 
d'affaires proche de 6 milliards de 
francs, va changer de P.-D.G. 

Président-directeur général de 
l’entreprise depuis trois ans, M. 
Pierre Cbancel ne demandera pas le 
renouvellement de son mandat A 
l'assemblée annuelle du groupe, qui 
se tiendra en juin. M. Daniel Melin, 
directeur général depuis mai 1982, a 
été désigné pour lui succéder A ce 
poste. U prendra en même temps la 
direction de la branche « bois- 
papier » de Saint-Gobain. 

Agé de trente-huit ans, ce poly- 
technicien était entré dans le groupe 
en 1974, comme ingénieur à l'usine 
de Facture (Gironde) dont il était 
rapidement devenu le directeur. Sa 
nomination ne constitue pas sur- 
prise. - A. D. 


AU CONSEIL DES MINISTRES 

La normalisation française doit être adaptée 
aux préoccupations économiques 


Faut-il y voir plus qu’une coïnci- 
dence ? Au moment où un débat sur 
« le protectionnisme intelligent » 
préoccupe le gouvernement, ie 
conseil des ministres adopte une po- 
litique renforcée de normalisation. 
On sait que les normes des produits 
peuvent devenir de redoutables 
armes protectionnistes, et les exem- 
ples ne manquent pas de ces en- 
traves techniques qui ont forcé le 
GATT (accord général sur le com- 
merce et les tarifs douaniers) à pu- 
blier un code en 1978 pour les limi- 
ter. En tout cas, la normalisation 
française, selon le ministère de la re- 
cherche et de l'industrie, « doit 
s'adapter aux préoccupations éco- 
nomiques et sociales du gouverne- 
ment »... 

Sur la base d’un rapport qn’Q 
avait demandé â M. Germon, dé- 
puté P .S. de l'Essonne. M. Chevène- 
ment entend donc généraliser F utili- 
sa lion des normes N. F., en 
particulier pour les marchés publics, 
créer un conseil supérieur de la nor- 
malisation qui définira les orienta- 


tions générales et coiffera 
l'AFNOR. La présence française 
dans les instances internationales 
(organisation internationale de nor- 
malisation ISO, et Comité européen 
du normalisation, CEN) sera en ou- 
tre renforcée. 

L'objet en est clair : « La norma- 
lisation est un facteur capital de 
progrès qui contribue à la compéti- 
tivité des entreprises, à la défense 
des Intérêts des consommateurs et à 
ceux des travailleurs. Elle participe 
à la reconquête du marché intérieur 
et conditionne le développement de 
nos exportations ». lit-on dans le 
rapport Germon. De plus, les étran- 
gers sont beaucoup plus « normalisa- 
teurs » que les Français. La Grande- 
Bretagne procède Également à une 
réforme- Les organismes allemands 
sont deux fois mieux armés. Les 
Etats-Unis font pression sur les ins- 
tances internationales pour qu'elles 
adoptent leurs procédés et leurs 
normes dans tous les secteurs de 
pointe. 


BATIMENT ET TRAVAUX PUBLICS 

Le groupe Caroni envisage 300 licenciements 

De notre correspondant 


Lille. - De trois cents A cinq 
cents suppressions d'emplois avant 
l'été dans 1e groupe Caroni : telles 
sont les mesures annoncées par la di- 
rection au cours d'une réunion du 
comité d'entreprise, mercredi 
16 mars, à Marcq-en-fiarceu] 
(Nord) . Premier groupe régional du 
bâtiment et des travaux publics dans 
le nord de la France, la société Ca- 
roni, toujours restée sous le contrôle 
de la famille qui lui a donné son 
nom, emploie quelque deux mille six 
cents personnes dans ses dix-huit fi- 
liales. 

La direction, qui s'est vu à deux 
reprises refuser l'autorisation de li- 
cencier pour raisons économiques 
par la direction départementale du 
travail, justifie ces mesures par une 


baisse de 1 5 % de l’activité et la ré- 
gression du marché, notamment 
dans la construction de maisons indi- 
viduelles. 

Dans le meilleur des cas, estime- 
t-elle, le chiffre d'affaires consolidé 
du groupe baisserait cette année de 
5 %, passant de 800 millions de 
francs à 760 millions. 

La C.G.T. et la C.F.D.T. voient 
plutôt dans ce plan une volonté du 
groupe de se restructurer pour s’as- 
surer. des marchés plus lucratifs. A 
l'annonce de ces mesures, deux 
cents personnes ont manifesté mer- 
credi devant le siège social de 
Marcq-en-Barceul et aux abords de 
la mairie de Lille. 


ETRANGER 


Le gouvernement belge 
demande de nouveaux pouvoirs spéciaux 


De notre correspondant 


Bruxelles. — Le premier ministre 
belge, M. Wielfried Martens, a en- 
gagé le 16 mais, devant le Parle- 
ment, un combat décisif pour la 
poursuite du programme de redres- 
sement économique et financier en- 
trepris depuis presque on an et demi 
par la coalition des sociaux-chrétiens 
et des libéraux. Sur le front moné- 
taire, M. Martens s’est contenté de 
faire savoir qu’une politique de 
croissance équilibrée « Implique le 
maintien de la stabilité du cours du 
change». ■ 

Le débat doit se poursuivre 
jusqu’à vendredi soir 18 mars, lors- 
que sera présentée sans aucun doute 
une motion de défiance. La défaire 
du gouvernement est peu probable. 
Mais l'opposition pourrait se mobili- 
ser dans le pays, où l’on constate 
déjà une agitation syndicale contre 
un plan de restrictions qui est d’ail- 
leurs loin de viser exclusivement les 
travailleur 

Cependant, M. Martens, après 
avoir rappelé que, grâce aux « pou- 
voirs spéciaux » que le Parlement lui 
avait accordés en 1982, un redresse- 
ment notable de l'éoowimîe est déjà 
intervenu, a souligné que les entre- 
prises sont redevenues compétitives 
sur le plan international et que la ba- 
lance des paiements s’est sensible- 
ment améhorée. 

En oe qui concerne le budget de 
1983, le gouvernement vient de réa- 
liser un effort considérable. Il devait 
faire face A des demandes de crédits 
supplémentaires s’élevant A 40 mfl- 
fiaras de francs belges (1), alors que 
les recettes seront inférieures de 
II milliards A ce qui était prévu. 
Aussi une série de mesures ont-elles 
été prises pour enrayer ce déra; 
une quarantaine de milliards d’< 
nonnes sont prévus ; un relèvement 
des cotisations sociales doit rappor- 
ter 6 milliards; le relèvement des 
taxes sur les carburants et un 
oontrôle plus strict des frais profes- 
sionnels déductibles devraient assu- 
rer {dus de 5 milliards de rentrées 
nouvelles. 

Les premiers touchés par ce pro- 
gramme sont tes salariés de la' fonc- 
tion publique. Leur prime de fin 
d’année, qui re prés e n te en moyenne 
un demi-mois de salaire, ne sera 
yée que dans le courant de 1984. 
us le secteur privé, les cotisations 
if assurance-chômage subiront pen- 
dant un trimestre une augmentation 
de 2%. Quant aux chômeurs, leurs 
allocatioos seront soumises A l’impôt 
si te revenu de la famille atteint 
750000 francs belges par an. 


Sur un point, M. Martens n'a ap- 
porté aucune précision, fi a bien in- 
diqué que des mesures seraient 
prises pour encourager l’investisse- 
ment des capitaux, notamment dans 
la construction. U reste cependant A 
voir à le gouvernement va accorder 
un - pardon fiscal » & ceux qui rapa- 
trieraient de l'argent placé illégale- 
ment à l’étranger. 

Le but essentiel du premier minis- 
tre est d'obtenir une nouvelle fois du 
Parlement certains «pouvoirs spé- 
ciaux», qui, toutefois, seraient li- 
mités aux problèmes touchant l’as- 
sainissement des finances publiques 
cl la promotion de l’emploi. II est 
clair, en effet, que le programme 
gouvernemental pourrait être com- 
promis par de trop longues discus- 
sions & la Chambre et au Sénat. 

JEAN WETZ. 


(1) 1 F.B. » 0,15 F.F. 


Aux Etats-Unis 


Les mises en chantier de logements 
continuent d'augmenter 


Washington (A- F. P.) - L'indus- 
trie américaine a tourné en février à 
68,5 % de ses capacités de produc- 
tion, soit 0.2 point de plus seulement 
que le mois précédent. Cette faible 
progression a reflété la légère amé- 
lioration de la production indus- 
trielle américaine (+ 0,3 %) inter- 
venue en février. En janvier, le 
pourcentage d’utilisation des capa- 
cités avait augmenté de 0,8 % A la 
suite d’un accroissement plus mar- 
qué (1,3 %) de la production indus- 
trielle. Selon l’importante organisa- 
tion patronale Association nationale 
des industriels, « les industriels ne 
vont pas développer rapidement 
leurs productions tant qu'ils ne ver- 
ront pas une augmentation substan- 
tielle et soutenue de leurs ventes *. 


Cependant - nouvel indice 
d'amélioration de la conjoncture 
américaine. - les mises en chantier 
ont augmenté de 2,9 % en février, 
atteignant le rythme annuel de 
1.76 million de logements, le plus 
haut niveau depuis septembre 1979. 
Ce progrès est d’autant plus remar- 
quable que, après les gains de 
33,4 % en janvier, la plupart des 
analystes s'attendaient à une retom- 
bée en février. « Ces chiffres sont 
réellement élevés », a estimé un éco- 
nomiste de l'Association nationale 
du bâtiment. » Us montrent bien 
quel effet favorable peut avoir une 
baisse des taux d'intérêt ». Les 
permis de construire ont également 
progressé de I % en février, attei- 
gnant un rythme annuel de 1,43 mil- 
lion. 
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( Publicité 1 


REPUBLIQUE ALGERIENN E DEMOCR ATIQUE ET POPULAIRE 

MINISTÈRE DE LA FORMATION PROFESSIONNELLE 
DIRECTION DES ÉQ UIPEMENTS 

SOU S- DIRECTION DE LA RÉALISATION DES PROGRAMMES 
D’ÉQUIPEMENT - BUREA U DES MARCHÉS 

AVIS D’APPEL D’OFFRES 
NATIONAL ET INTERNATIONAL 

W- Q1/83 /C. 

Un avis d'appel d'offres ouvert national et fntemahonai est lancé pour : 

I - La fourniture et la livraison de matériel de levage et de manutention : 
(Grues této ecopiq uea buîwdoWb» et chanots élévateurs}. 

Il - La fourniture, la livraison sur sites, le montage et la mise en fonctionne- 
ment dT équipements lachnfeo-pédagogiquaa dans las spécialités suivantes : Mécani- 
que agricole, Mécanique engins de chantier. Mécanique appareil de levage et de ma- 
nutention, Conduite entretien engins de chantier. Chef de parc agricole. 
Chaudronnerie, Tuyauterie, Electricien équipement industriel. Reliure industrielle. 
Photogravure offset. Impre ssi on offset. Impression typa. Coiffure dames, Garniture 
auto. Topographie, Chef d'équipe bâtiment. Tricotage destinés aux centres da Fbr- 
metion Professionnelle. 

LM cahiers des charges sont i consulter auprès de le Sous-Direction de la Réa- 
Haatian des Programmes d'Equpements. Ministère de la Formation Professionnelle. 

Le présent appel d'offres s'adresse aux seuls fabricants et producteurs â r ex- 
clusion des regroupâtes et autres imefmédiairss et ce conformément é la loi m 78.02 
du 11 février 1978 peram monopole de l'Etat sur le commerce extérieur. 

L'offre doit parvenir obGgatorramant bous double enveloppe au Ministère de la 
Formation Professionnelle — Direction des Equipements - Secrétariat des Marchés, 
rua Fend Zouiouèch KOUBA ALGER. 

L'enveloppe extérieure anonyme, cachetée â la dre d'Espagne et comportant 
las mandons obégetoirea (Appel d'offres tf 01.83. C confidentiel - â ne pas ouvrir). 

Toute enveloppe portant tout signe pouvant distinguer la soumissionnai sera 


L'enveloppe intérieure contiendra l'offre, établie en deuA exemplaires, dont l'un 
sans prix unitaires. La date limita de remise des offres est fixée A 60 jours à compter 
de la derrière publication du présent avis. 

Les soumissionnaires resteront engagés par leurs offres pendent 120 jours à 
compter de lé date d’ouverture des plis. 


t 
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■(Publicité)- 


MINISTÈRE DES INDUSTRIES LÉGÈRES 


ENTREPRISE NAUONALJE DU SUCRE 
SUCRERIE AGGLOMÉRERIE DE SFISEF 
W1LAYA DE : SRN-BEL-ABBES - EL-DJAZAM 


AVIS D'APPEL D'OFFRES 
NATIONAL ET INTERNATIONAL 

N» 001/83 


La direction de l’Unité lance un avis d'appel national et international 
pour la fourniture de : 

ITEM 1 - IHUSAOEUSE PONDÉRALE POUR IA PRODUCTION DE SUCflEGLACE 
Cet appel d'offres s'a&em aux seules entrapr um de production i r e xclusi on des 
ragroqieurs. représentants de Brrnes et autres «termii ft êee, et ce coufbrmémsst box 
d ép os i tio n s de la Loi P 78.02 du 11 février 1878. portant Monopole de rÉtst sur le com- 
merce extérieur. 

Les soumissionnaires altérasses par cet appui d'offres peuvent retirer la cahier des 
chargea Aeetement ou per le canal de leie ambassade, * : 

E. NA. SUCRE 

SUCRERIE AGGLOMÉRERIE DE SFISEF 
WILAYA DE SIDI- BEL- ABBES 
EL-DJAZAIR 
è partir de la date de parution du présent avis. 

Les soumissions devront être établies en 5 (cinq! exemplaires et en- 
voyées sous double pli cacheté et recommandé, le pli extérieur ne devra por- 
ter aucun signe pouvant identifier le soumissionnaire, sauf la mention sui- 
vante : 

« APPEL D'OFFRES NATIONAL ET INTERNATIONAL a N* 001 
A NE PAS 0UVRB1 - CONFIDENTIEL 

Les soumissions devront parvenir en nos bureaux, au plus tard 60 
jours à la data de parution du présent avis è : 

LA SUCRERIE AGGLOMÉRERIE DE SFISEF 
WILAYA DE SUX-BEL-ABBES 

EHes devront être accompagnées des pièces énumérées dans la 
cahier des charges. 

Toute soumission parvenant après ce délai sera considérée 
comme nulle. 

Le délai d'option sera de 90 jours â la date de clôture de eet appel 
d'offres. 


(Publicité) 


APPEL D’OFFRES 

pour la fourniture de mobilier de bureau pour le 
ministère de la Défense des Emirats Arabes Unis. 

1. Les forces armées des EAU. invitent les sociétés nationales 
et internationales à offrir leur compétence et leur expérience 
pour fournir du mobilier de bureau au ministère de la 
Défense. 

2. Les questionnaires préliminaires sont à demander auprès de 
notre ambassade au prix de 300 Dirhams, ou équivalent en 
autre monnaie à partir du 1 8 mars 1 983. 

3. Seules seront retenues les demandes justifiant d’une 
compétence technique, financière et administrative aÿjsi que 
d’une expérience étendue dans ce domaine. 

4. Tous les questionnaires doivent être envoyés sous enveloppe 
cachetée à : 

Questionnaire of Conlractors specialized in supply of office 
Fumiture for new GHQ Armed Force, Number DGP/6/55 
Section « B *. 

GHQ ARMED FORCES 
General Purchasing Directorate 
P.O. Box N" 2501 
ABU-DHABI-U.A.E. 

Tous les questionnaires devront être reçus avant le 1“ avril 1983. 

Ambassade des Emirats Arabes Unis 
50, avenue Foch, 75116 PARIS 
Téléphone : 500-92-01. 


( Publicité l 


RÉPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE 


Ministère de l'Énergie et des Industries Pétrochimiques 


ENTREPRISE NATIONALE DES TRAVAUX AUX PUITS 


AVIS D'APPEL D'OFFRES INTERNATIONAL 

N° 0323.1 K/MF 


L’Entreprise nationale des travaux aux puits lance un Avis 
d’ Appel d'Offrcs International pour la fourniture de : 

- Pièces de rechange pour agitateur iïghtnin - Modcb 324 THRü 339 

- Pièces de rechange pour agitateur lightnin - Models S2 THRU 86 (Geai Drive) 

- pièces de rechange pour agitateur lighuun -MaicU 81Q THRU 89 Q 

Cet Appel d’Offrcs s’adresse eux seules entreprises de production 
à l’exclusion des regroupeurs, représentants de firmes et autres 
intermédiaires, et ce. conformément aux dispositions de la loi n° 78-02 
du 11 Février 1978 portant monopole de l'État sur le commerce 
extérieur. 

Les soumissionnaires intéressés par cet Appel d Offres peuvent 
retirer le Cahier des charges â l’adresse suivante : Entreprise 
Nationale des Travaux aux Puits. 2, rue du iCapïtaine-Azzoug - 
Côte-Rouge - Hussein-Dey - ALGER - ALGERIE - Département 
Approvisionnements et Transports, à partir de la date de parution du 
présent avis. 

Les soumissions établies en cinq (05) exemplaires devront 
parvenir sous double pli cacheté et recommandé au secrétariat du 
D.A.T. à l’adresse sus-indiquée. 

L'enveloppe extérieure strictement anonvme, sans en-tête, portera 
la mention - APPEL D’OFFRES I NTERNATION AL 
N" 0323-1 K/MF Confidentiel - A ne pas ouvrir ». 

Les soumissions devront parvenir au plus tard le 
samedi 2 avril 1983. à 12 heures, délai de rigueur. 

Le délai d'option sera de cent quatre-vingts jours à la date de 
clôture de cet Appel d’Offres. 


ETRANGER 


En Australie 


Correspondance 


Canberra. - Le nouveau gouver- 
nement travailliste de M. Hawke a 
hérité d'un important déficit pour 
l'année financière en cours (4,3 mil- 
liards de dollars australiens) , qui de- 
vrait atteindre 9,6 milliards, en 
1983-1984 soit 6 % du produit inté- 
rieur brut. La nouvelle de ce déra- 
page massif, ainsi que' les chiffres 
alarmants sur les fuites de capitaux 
pendant la dernière semaine de b 
campagne électorale, ont été les 
deux dures réalités économiques 
auxquelles le premier ministre et son 
ministre dn Trésor, M. Paul Kea- 
ting, ont été confrontés, dès le lende- 
main de leur victoire massive. 

Avant même b mise en place du 
gouvernement, MM. Hawke et Kea- 
ting avait décidé d'endiguer cette 
hémorragie - qui avait atteint 
2^5 milliards de dollars — en annon- 
çant une dévaluation de 10 %. 
M. Hawke avait indiqué clairement 
que la méthode de fixation dn coure 
du dollar - son taux étant fixé quo- 
tidiennement à l'intérieur d'une 
fourchette approuvée par le gouver- 
nement - ne serait pas modifiée. La 
dévaluation a apaisé b fièvre du 
marché et les capitaux ont com- 
mencé de revenir en Australie le 
jour même. 

Le jour de b prestation du gou- 
vernement, un taux de chômage re- 
cord, soit 10,7 %, et une aggravation 
du déficit de b balance commer- 
ciale avaient été annoncés. Les tra- 
vaillistes ont été élus grâce à leur en- 
gagement d'accroître le déficit 
budgétaire de 1,5 milli ard en rédui- 
sant les impôts, en augmentant les 
dépenses sociales et en créant de 
nouveaux emplois. Mais le déficit 
massif qui vient d’étre révélé signifie 
que tontes les promesses électorales 
dn parti, de même que les pro- 
grammes hérités dn précédent gou- 
vernement conservateur de M. Fra- 
ser, devront être révisés. M. Hawke 
a déclaré qu'il n’était pas possible de 
continuer avec un déficit pareil. Se- 
lon M. Keating, les promesses de 
création d'emplois seront honorées, 
mais les réductions d'impôt de- 
vraient être mises de côté. 

La première décision prise par le 
gouvernement a été d'inviter une 
grande variété d'hommes d’affaires 
et de syndicalistes à une conférence 


au sommet pour discuter des pro- 
blèmes économiques du pays. Cette 
proposition — un vieux rêve de 
M. Hawke - devrait, souhaite-t-on, 
créer le cadre d’un programme de 
« réconciliation nationale ». 

Pour b première fois en Austra- 
lie, M. Hawke a l’intention de ren- 
dre publiques les prévisions â long 
terme du Trésor. 11 espère que cette 
vision peu optimiste de l’avenir en- 
couragera employeurs et syndicats i 
travailler ensemble pour empêcher 
une dégradation encore plus sérieuse 
de l'économie. 

Cependant, bien qu'avant les élec- 
tions le Labor se soit opposé à la 
« pause * de six mois des augmenta- 
tions de salaires introduite en dé- 
cembre par M. Fraser, le premier 
ministre déclare désormais que cette 
* pause » devra être prolongée 
jusqu'à b fin de 1983. M. Hawke es- 
père réduire l’opposition des syndi- 
cats à cette réduction de fait du pou- 
voir d'achat en demandant an 
Trésor de surveiller les prix dans les 
industries-clés, afin de maintenir les 
hausses à un niveau acceptable. 
Mais il a en même temps affirmé 
clairement qu'O considérait comme 
inaeceptabiement bas le niveau ac- 
tuel des profits au sein du revenu na- 
tionaL 

Son gouvernement a montré, au 
cours de ces premiers jours au pou- 
voir, sa modération et son pragma- 
tisme. Les craintes des milieux d'af- 
faires de voir la victoire travailliste 
enfanter un monstre socialiste sem- 
blent, dans une large mes are, apai- 
sées. Les membres du patronat 
étaient très désireux de recevoir une 
invitation pour le « sommet » indus- 
triel qui se réunira fin avril, et qui 
sera lé premier test important de b 
capacité de M. Hawke de faire tra- 
vailler ensemble les Australiens. 

ANNE SUMMERS. 


• Les prix de gros ouest- 
aUemands ont diminué de 0.8 % en 
février, après avoir reculé de 1 % en 
janvier et de 0,6 % en décembre. Sur 
douze mois (mars 1982-février 
1983), ils enregistrent une baisse de 
0,8 %. Sur un an, ils avaient diminué 
de 0,2 % en janvier, mais augmenté 
de 2,6 % en décembre. (A. F. P. ). 


ENERGIE 


DU GAZ DANS LE NORD DE LA FRANCE ? 

Les rumeurs de la Bourse 


L'action de la Compagnie 
française des pétroles a gagné 
près de 7 % â l'ouverture de la 
Bourse de Paris te 16 mars sur la 
rumeur d'une découverte de gaz 
dans le nord de la France, sous 
les gisements de charbon. 
M. Delaporte, d i recteur général 
de Gaz de France avait sous 
forma de boutade exprimé l'es- 
poir, la semaine passée sur Eu- 
rope 1 , de voir découvrir dans 
cette région un « nouveau Gro- 
ningue », gisement . néerlandais 
parmi les plus importa n ts c&j 
monde. Il n'en a pas fallu plus 
pour enflammer ta Bourse ! 

Il est vrai que la Compagnie 
française des pétroles, à parts 
égales avec BP et une fNaie de 
l'AGIP sur un permis de 
8 000 km2 (entre Epmay, Cam- 


brai et Douai}, dâ&vrée en 1979, 
vient de co mm encer un premier 
forage. Il y avait déjà eu dans le 
passé dés tentatives mais les 
forages' n'avaient pas dépassé 
2 500 mètres de profondeur. Or 
si la géologie' apparaît aux pros- 
pecteurs particofièremerrt favora- 
ble B faut aller sous la couche 
charbonnière poour espérer faire 
une découverte.. 

La C.F.P. avec un» nouvelle 
technologie de forage pense arri- 
ver à moins 4 500 mètres en juil- 
let. Pour l'instant, les sondas ne 
sont qu'à 500 mètres sous terne. 
U faudra donc attendre f été pour 
transformer peut-être un espoir 
en certitude. La géologie de la 
mer dTroise n'était-elle pas, elle 
aussi, pleine de promesses 7 


LE MARCHE INTERBANCAIRE DES DEVISES 
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2*W5 

14*52* 14^938 
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-39*80 - -3*020 
+ 5*5 +540 

-1270 - 970 

+ 34* + 440 
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+101* +1075 
-41028 -24000 
+140* +1540 
-2345 -I960 
+1100 +1300 



TAUX DES EURO-MONNAIES 
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Ces cous pratiqués sur le marché interbancaire des devises nous sont indiqués en 
fin de matinée par une grande banque de la place. 


COPIEURS 
CA IM O IM 
chez DURIEZ 

112, boulevard Saint-Germain, 



Les résultats du groupe SKF 
en 1982 

Le bénéfice du groupe SKF pour l'exercice se terminant le 31 
décembre 1982 s’est élevé à 657 millions de couronnes Suédoises 
avant différence de change. Les ventes nettes ont augmenté de 6 %. 


En millions de Couronnes 
Suédoises 


jan-dec 1982 jan-dec 1981 


Ventes 

13.570 

12.512 

Bénéfice d’exploitation 
avant amortissements 

1.552 

1.719 

Bénéfice avant diffé- 
rence de change 

657 

805 

Investissements 

709 

622 

Effectif moyen 

47.138 

50.452 


Le bénéfice du secteur “Roulements”, affecté par la dégradation 
de la demande mondiale en roulements de quelque 107a et par la 
concurrence consécutive en matière de prix, est tombé à 520 millions 
de couronnes {contre 851 millions en 1981). Les facturations ont 
augmenté de 2,57b, 

Malgré un marché déprimé, la division “Aciers” a réussi à réaliser 
un bénéfice de 17 millions de couronnes (contre un bénéfice de 1 19 
millions en 1981) et les “Outils coupants” ont amélioré leur résul- 
tat de 40% à 53 millions de couronnes. Les résultats des autres 
produits sont passés au total de 35 à 67 millions de couronnes. 

Les perspectives d’amélioration de la conjoncture aux États-Unis 
entraînant un redressement économique en Europe en fin d’année, 
laissent escompter une reprise de la demande des fabricants 
d'équipements. 

Dans ce cas, le bénéfice du groupe devrait vraisemblablement 
rester proche de celui de 1982, malgré les effets du chômage 
technique et une perte prévisible du secteur “Aciers”. 

Le Conseil d’Administration recommande un dividende de 
7 couronnes pour les actions A et B et de 10 couronnes par action C, 
L’ Assemblée Générale Annuelle aura lieu Lundi 30 mai 1983. 

Aktiebotaget SKF, S-415 50 Gôteborg, Suide 


AVIS FINANCIERS 
DES SOCIÉTÉS 



cedis 


Dans sa réunion du 14 mars, leÆrec- 
toire a constaté l’accroissement des 
Tonds propres, de la société par voie 
d’obligations convertibles 7,50 % 1974 
depuis le début de l’exercice 1982. 
Ajoutées aux conve r s i ons déjà réalisées 
au 31 décembre, les demandes nouvelles 
aboutissent à une augmentation supé- 
rieure â 10 % du capital social au 
31 décembre 1981. La loi 82-660 sur la 
limitation des dividendes 1982 et 1983 
ne s'appliquera donc pas à CEDIS. 

De ce fait, le directoire a informé le 
conseil de surveillance de son intention 
de proposer à rassemblée générale du 
28 mai la reconduction du précédent 
dividende net de 32 F, procurant un 
revenu global de 48 F, avoir fiscal com- 
pris. Le conseil approuve cette proposi- 
tion. 


BANQUE ; 
NATIONALE : 
DE PARIS : 

• La situation au 4 Janvier 1983 Z 
l s élève â 646,099 mimants. • 

• Au rassif, la rubrique « Ban- Z 
S ques. Organismes et Etablisse- Z 

• financiers» figure pour • 
■Z 15 338 miDions .(comptes à vue) • 

■ et 208 710,7 milli on* (comptes • 

• et emprunts à échéance). • 

• Les c omptes de Sociétés, En- Z 
Z trcprmeure mdmdnels et divers • 

• s inscrivent pour 48 576,8 mil- 
Z Lï5î, (comptes à vue) 

• 7 5 65 A 1 millions (comptes 

; échéance), 

• Les comptes de particuliers at- 
; teignent 36 21 0 millions 

• (comptes à vue) , 1 4 686 miïli am 

Z * échéance) et 

• «aillions (comptes 

• Q épargne a régime spécial). 

• Les boas de caisse appaiais- 

• sent pour 32 375 milice 

Z ressources de 

• diefitèle s’aèvc à 222 456,1 mü- 

■ lions. 

Z raçtif, ks crédits à la dien- 
Z a P ™ 1 I e portefeuille 

J à 225 065 millions, répartis 

• comme suit: 39036,5 millions 
Z “f créances commerciales, 

• 61 237,7 millions d’antres crédits 
Z * ««rttenwt 7088 W millions 

• * moyen terme, 

• 03 902,6 millions de crédit» è 

• long terme. Les comptes débi- 

• teu n atteignent 24 338 A mil- 

: 

î * ent ponr 9 480 millions 

• (comptes à vue) et 226 603 mil- * 

Z "£°MçoaiptM .et prêts â 

Z échéance). 

Z j^tej^^elflSïtnationconsoü- 

• dée du Groupe à la date dû 4jan- 

• ner 1983 s'établit i 721,203 mil- 
"■ Gaxds. . 

•••••••••■•••••••■«••••«■a 
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MARCHES FINANCIERS I BOURSE DE PARIS Comptant 


16 MARS 


PARIS 

16 mars 


NE W-YO RK 
Repli en fin de séance 


VALEURS 


X 96* 

* «R 1 coupon 


VALEURS 


VALEURS °SÜ ! VALEUBS 3? I *» 


La Bourse de Paris a brillamment . 
réussi mercredi le redécollage qu'elle 
avait tris timidement réamorcé la 
veille. Dès l'ouverture ouDrgsqu&Ja^ 

ressêé a la recherche d’un gisement de 
gaz à A faubeuge, donnait h e ton et 
s'envolait après dix minutes de tran- 
sactions f+ 9 J %). MoSt-Heruuxsy lui 
emboîtait le pas et bien, d'antres 
valeurs encore, pour la plupart - 
• indexées sur le dollar » en raison de 
leurs activités . Bref. à la. clôture , 
l'indicateur Instantané afpcktdi une 
hausse voisine de 2%. r . - 

Là tentation est grande de reprendre 
le vocabulaire aéronautique et de dlre 
« Bravo Papa », deux mots-clés sur les 
vingt-six employés dans l'aviation pour 
désigner les lettres di r alphabet Avec 
la semaine de répit laissée par le chef 
de l’État, la spéculation a repris de 
plus belle autour de la corbeille. 
Comme d'habitude ce sont les investis- 
seurs étrangers qui ont fait la décision. 
Us britanniques en particulier. Leurs 
achats n'ont pas atteint des proportions 
considérables. Mais avec ta rétention 
de l’offre et la fréquente étroitesse du 
marché, le * papier* s'est raréfié et les 
cours, comme tout naturellement en 
pareil cas. ont monté. 

Les opérateurs du Royaume-Uni 
jouent-ils un plan d'hyper-austérité, et 


' Après avoir poursuivi son avance durant 
b l majeure pâme de h séance, Wall Street 
a fait brusquement vOlto-faoc mercredi, et 
-l'indice des industrielles, ad moment per- 
«*5:* {*,««* ? 134,77, s'est fuuütm«t 
établi à 1 11 6, sut à 8,51 points en dessous 
de son nhrao précédent. Les ventes ont sur- 

toutpesé sur tes « Bluc chips.. De ce fait, 
le bilan de la séance n'a pas vraiment témoi- 
gné du renversement de tendance. Sur 
.1 956 valeurs traitées, 846 Ont baissé. 732 

ont monté, et 378 a'oiu pas varié. 

Le marché a d’abord été cocon ragé par 
] apparition de non veaux signes, prouvant 
que la conjoncture s’améliorait : augmenta- 
tion plus importante que prévu en février du 

taux d'utilisation des capacités indus- 
trielles, nouvelle progression le même mois 
des mises en chantier de logements, révision 
en hausse des prévisions économiques faites 
par le Trésor américain. Mais la déception 
semble venue ensuite des piètres résultats 
des ventes au détail. D’assez nombreux opé- 
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aucun en om conclu, peut être hâtivement, 
que le redémarrage de la nmehW indus- 
trielle ne serait pas aussi rapide et marqué 
que les pronostics le laissaient entendre. 

D reste que. en dépit d’une certaine 
confusion dans les esprits, te sentiment était 
relativement boa autour du • Big Boaid -, 
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cours. L’activité s’est accrue, et 33,57 mil- 
lions de titres ont changé de mains contre 
62,41 miTlious, 


les valeurs demreprises les mieux pla- 
cées pour en profiter, ou simplement 
une dévaluation du franc ? A moins 


VALEURS 


que cerne soit les deux à la fois. Dans 
les travées, les professionnels affi- 
chaient une grande satisfaction, mais 


choient une grande satisfaction, mais 
une non moûts grande perpléxitê sur 
les motifs réels poussant r étranger à 
s'intéresser de si pris aux actions. 

Malgré la reprise du dollar, la 


devise-titre s'est encore repliée : 8J6 F 
- 8.79 F. contre 8.7 3 F - 8.90. 


Baisse de l'or à Londres 1424 dol- 
lars l’once contre 434 JO dollars) et à 
Paris avec le lingot à 94 150 F 


(-1800 Fl et te napoléon à 7/4 F 
après 711 F ( contre 725 F). Recul du 


(2% 1973 (-2.4%). 
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LA VIE DES SOCIÉTÉS 
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BROOKE BOND LIEBZG. - Le 
groupe alimentaire britannique 
annonce, pour le p r emier semestre de 
l'exercice s’achevant le 30 juin pro- 
chain, un bénéfice, après impôts, de 
11,83 millions de livres contre 
10.65 millkms. Le chiffre d’affaires a 
cependant diminué : 469,6 minions de 
livres contre 486,30 millions. 
L’accroissement des profits est impu- 
table à lameSlenre performance 'de la- 
filiale Baxtere et i l'arrêt de sa com- 
pagnie Chard Méat, enfin, & la réduc- 
tion des taux d’intérêt. 


CRÉDIT DU NORD. - Prochain 
lancement d'un emprunt de 800 mil- 
lions de francs & 15,10 %. remboursa- 
ble in fine au bout de huit ans. Le 
prix d’émission est de. 99,70 %, soit 
4 985 F par titra de 5 000 F. 
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INDICES QUOTIDIENS 

(INSEE, hase 190: 31 dfc. 1*81) 

14 mus 15 mus 

Valeurs françaises 110,6 1114 

Valeurs étrangères 114 1124 

Cf DES AGENTS DE CHANGE 
(Hase 160: 31 «c. UN) 

IJ mars 16 ma» 

MfccBtafaal 1094 HU 

TAUX DU MARCHÉ MONÉTAIRE 
Effets privés da 17 mars 127/8% 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 
1 16 msn 1 17 maa 
1 ddfatr (ca jw») } 23748 J 237,05 


MANURHEV. — Comme le prési- 
dent A. Veü l’avait confié dans une 
' interview accordée à l’Usine nouvelle, 
’dd'déCëtàbré 19821 les résultats pour 
1982 devraient être épouvantables ». 
Dans un communiqué, Manurhin pré- 
cise que les pertes excéderont les esti- 
mations précédentes et pèseront lourd 
sur la situation nette. 
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Cette détérioration du bilan est due 
essentiellement aux ajustements affé- 
rents aux exercices antérieurs, mais 
également à une diminution conjonc- 
turelle, et donc provisoire, de l’activité 
dans le domaine des munitions en 
1982. 
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Le retour à l’équilibre d’exploita- 
tion reste quand même prévu pour 
l'exercice en coure. 
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Marché à terme 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


IDÉES 


2. LA COMMUNICATION POLITIQUE : 
< Les socialistes et le public ». par 
Alan Duhamel ; « Placet au roi >. par 
Raoul Bertrand ; i Médias et son- 
dages >, par Jacques Antoine ; < La 
marketing électoral : légende ou réa- 
lité ? ». par Jean-Pierre Friedman. 


ÉTRANGER 


3. EUROPE 

FINLANDE : la préparation des éjec- 
tions législatives. 

ITALIE : l'opinion publique secouée 
par les scandales de Turin et de 
Rome. 

4. DIPLOMATIE 

4. PROCHE-ORIENT 

L'émigration des juifs d 1 U.R.S.S. est 
pratiquement arrêtée. 

LIBAN : attentats contre la force mul- 
tinationale. 

5. ASIE 

CHINE : d'anciens dirigeants des 
gardes rouges sont condamnés à de 
lourdes .peines de prison. 

INDONESIE : te général Suharto a 
rajeuni et étoffé son gouvernement. 

G. AMÉRIQUES 

L'élection municipale triangulaire de 
Chicago. 

6. AFRIQUE 


POLITIQUE 


8-9. L'opposition tire les leçons Ai scru- 
tin mumdpaL 

10. DEFENSE : te général Maurice 
Sdimitt est nommé major général de 
l'armée de terre. 


SOCIETE 


11. MÉDECINE : appel à la grève des 
chefs de clinique et internes des 
C.H.U. 

12-13. JUSTICE. : l'affaire des grâces 
méd icale s des Baumettes. 

13. SPORTS : coup de grisou pour le 
Paris-Saint-Germain. 

19. SCIENCES. 

- ARCHEOLOGIE. 


LE MONDE 
DES LIVRES 


13. LE FEUILLETON DE BERTRAND 
POIROT-DELPECH : ( Monsieur a 
sonné ? » 

- Les métamorphoses de Pierre Betien- 
court. 

16. HISTOIRE : « La foute dans la Révolu- 
tion française ». 

17. PORTRAIT : Charles Téton et son 
paysan révolutionnaire. 

18. LETTRES ÉTRANGÈRES : Une Greta 
Garbo du royaume des lattres. 


CULTURE 


21. THEATRE : Bedcett. par David Warri- 
low, à Saint-Denis. 

- MUSIQUE : la Chute de la maison 
Usher. à Tours. 


RÉGIONS 


26. POINT DE VUE : c Le Conseê d'Etat, 
ennemi de l'environnement ? », par 
François Cabaltero. 

- PAYS DE LA LOIRE ; au Mans, te pari 
du Centre théâtral du Maine. 


ÉCONOMIE 


27. SOCIAL : la retraite à 60 ans. 

28. COMMERCE : la révolte des sous- 
smicards de l'épicerie. 

29. AFFAIRES : te groupe Gautier envi- 
sage le Ecenctement de six cents 
salariés. 

29-30. ÉTRANGER. 

30. ÉNERGIE. 


RADIO-TÉLÉVISION |22) 
INFORMATIONS 
« SERVICES • (20j : 

Vie quotidienne ; - Journal 
officie! » ; Météorologie ; Mots 
croisés ; Loto : Loterie natio- 
nale ; Arlequin. 

Annonces classées < 25-26 1 ; 
Camet (24); Programmes des 
spectacles (22-23) ; Marchés 
financiers (311- 
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Si LES EUROMISSILES SONT DÉPLOYÉS 


« L'U.R.S.S. devra installer 
des fusées supplémentaires 
près des frontières américaines » 

déclare un responsable soviétique 


L'U.R.S.S. » devra installer des 
missiles supplémentaires non seule- 
ment en Europe, mais aussi à proxi- 
mité des frontières américaines - au 
cas où des fusées de l'OTAN 
seraient déployées en Europe occi- 
dentale, écrit, jeudi, dans un article 
de la Pravda, M. Arbatov, membre 
du comité central du P.C. soviétique 
et directeur de l'Institut des États- 
Unis. M. Arbatov laisse aussi enten- 
dre que l'application de la décision 
de l'OTAN ôterait toute base aux 
négociations de Genève, non seule- 
ment à celles qui portent sur les 
euromissiles mais aussi aux conver- 
sations START sur les armements 
intercontinentaux des deux Grands : 
« Il est difficile d'imaginer, écrit-il, 
qu ‘un accord puisse se réaliser sur 
la réduction des armements straté- 
giques : les Américains ajouteront 
des centaines de missiles capables 
d'atteindre le territoire soviétique, 
c'est-à-dire en réalité des missiles 
stratégiques dirigés contre 
l‘U. R. S. S. . 

D'autre part, le maréchal Ogar- 
kov, chef d’état-major des forces 
armées soviétiques, suggère dans un 
entretien accordé au Ne w York 
Times et publié jeudi 17 mars que 
l’emploi éventuel des euromissiles 
américains contre TU.R.S.S. entraî- 
nerait une réplique contre le terri- 
toire américain. - Si les États-Unis 


Au Liban 


DEUX OFFICIERS ISRAELIENS 
TUÉS PAR UNE MINE 


Deux officiers israéliens ont été 
tués mercredi 16 mars, à midi, par 
i*explûsïon d’une mine, à Kahalé, A 
5 kilomètres à l'est de Beyrouth. Les 
derniers officiera israéliens tués en 
service au Liban avaient trouvé la 
mort le 21 décembre, A l'est du 
pays,dans les mêmes circonstances. 
- (A. F. P.) 


Ea r er anche, rarertissemeat dn 
maréchal Ogarkov ne peut que confir- 
mer les partisans de la dêdslaa de 
l'OTAN dans ndée que fauta Ih t ri on 
des fusées américaines en Europe 
« reconplera » les théâtres européen et 
américain d'opérations, donc contri- 
buera à renforcer la dissuasion.] 


NOUVELLES BRÈVES 


9 Une délégation libyenne. 
conduite par le commandant Abdel 
Salam Jalloud. « numéro deux » du 
régime, est arrivée mercredi 16 mars 
à Moscou, pour une visite « de tra- 
vail ». Le commandant Jalloud 
avait, l'année dernière, séjourné â 
deux reprises - en mai et juin - 
dans la capitale soviétique. - 
t A.F.P. ) 


Coût de l'opération : 18 millions de 
francs. 


• Le réacteur surgénérateur pro- 
totype Phénix, dont le fonctionne- 
ment avait été interrompu le 1 S fé- 
vrier S la suite d'une fuite, vient 
d’être à nouveau couplé au réseau. 
Toutefois la centrale ne fonctionne 
qu'aux deux tien de sa puissance no- 
minale, soit 170 mégawatts électri- 
ques, conformément aux décisions 
prises par les autorités de sûreté lo- 
cales. Le retour â la normale devrait 
intervenir dans le courant de l'année 
après le remplacement progressif 
dis trente-six systèmes ( resur chauf- 
feurs) montés sur les trois généra- 
teurs de vapeur qui permettent d'as- 
sécher la vapeur destinée à 
alimenter les turbo-ahernateurs. 


• Convention internationale sur 
la pollution atmosphérique. — La 
convention de 1979 sur la pollution 
atmosphérique par-delà les fron- 
tières nationales, est entrée en vi- 
gueur le 16 mars, conformément aux 
dispositions établies par les trente- 
trois pays signataires (les trenLe- 
deux Etats d'Europe moins l’Alba- 
nie. plus les Etats-Unis et le Canada. 

• Trois ouvriers marocains em- 
ployés dans une entreprise de Mont- 
pellier ont été attaqués, le 15 mars, à 
leur domicile situé dans on immeu- 
ble du vieux quartier du centre de la 
ville par un groupe de six ou sept 
personnes. M. Mohamed Oumertou, 
trente-sept ans. atteint au ventre, a 
succombé à ses blessures â l'hôpital ; 
M. Ali El Hou est dans un état 
grave ; M. Ben Hamed Hachach, 
quarante- trois ans souffre de cou- 
pures au bras. L'enquête en cours 
déterminera s'il s'agit bien d'un rè- 
glement de comptes comme sem- 
blait le penser, jeudi ] 7 mars, la po- 
lice. 
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Le lutte contre te F.LN.C. 


L'AUTEUR 

DE CINQ ATTENTATS 
A ÉTÉ ARRÊTE A PARIS 


« Les électeurs ont adressé 
un non mais... à la majorité » 

déclare M. Giscard d'Estaing 


Un Corse, M. Gérard GoflDOt, igé t 

de trente ans, arrêté à Pans, le j j à sa permanence de la rue 

13 inara, a avoue aux policière François-l" à Paris, les résultats des 


utilisaient ces missiles en Europe 
contre l Union soviétique, il n'est 
pas logique de croire que nous ne 
répliquerions que contre des cibles 
en Europe, affirme-t-il. L’idée d'une 
guerre nucléaire n'a jamais été mise 
à l'épreuve, mais, logiquement, il ne 
serait pas possible de s’en tenir à 
une guerre limitée. Une telle guerre 
dégénérerait inévitablement en 
guerre totale. » 


d’Ajacdo être l’auteur de plusieurs actions municipales. D a notam- 
attemats commis dans Pîle & la fin ment déclaré : « Ces résultats 

j - - -- — — Af rLtnt nerln înn . — J 4 » 


Le maréchal Ogarkov reconnaît, 
d'autre part, que l'invulnérabilité 
des missiles intercontinentaux 
(basés à terre} » diminuera sans 
aucun doute à l’avenir ». Aussi, 
» pour éviter les conséquences néga- 
tives de tels changements pour la 
sécurité et la paix, nous avons 
besoin de discussions et d'accords 
sur la limitation des armements », 
déclare-t-il. 


de l’été dernier et dont certains 
avaient été revendiqués par le Front 
de libération nationale de la Corse 
(F.L.N.C.). 

Interpellé à la suite d'on contrôle 
d’identité par des gardiens de la 
paix, puis ramené en Corse, Gérard 
Gonnot a d'abord reconnu, nous 
indique notre corresondant à Bastia, 
devant les policiers du Service régio- 
nal de la police judiciaire (S.R.PJ.) 
d’Ajaccio, être l’auteur de trois 
aLtentau commis, au nom du 
F.L.N.C., â deux reprises, contre 
l’agence du Crédit Lyonnais d'Ajac- 
cio, en septembre, et contre le bâti- 
ment de l’E.D-F. de la ville, en 
octobre. 

Il a aussi reconnu le plasticage, le 
5 novembre, du buffet de la gare 
d'Ajaccio, puis le 7. d’un bar de la 
ville, mais cette fois à titre pereon- 


constituent un échec doublé d'un 
avertissement pour Ut majorité, et 
un succès pour l’opposition accom- 
pagné ici ou là d’une nuance de dé- 
sillusion. » M. Giscard. d’Estaing 
considère qu*« U est clair que désor- 


constaté, d’autre part Ce succès 
n'est pas une . victoire du peuple de 
droite sur le peuple de gauche, mais 
une victoire du peuple français, qui 
a jugé une politique.- » Évoquant la 
nuance de désillusion qui a accom- 
pagné le succès de l’opposition, l'an- 
cien chef de l'État a parlé d’une 
• blessure nommée Marseille ». où. 
a-t-il expliqué, M. Gaudin devance 
de 3 400 voix son concurrent 
M. Defferre » seulement protégé 


mais la majorité est minoritaire • pQr artifice de la loi électorale ». 


dans le pays ». H a ajouté : « Les 
électeurs lui ont adressé un non 
mais.- » D a expliqué qu'au premier 
tour les Français ont raté par ins- 
tinct et on dit « non », et qu’au 
deuxième tour Os ont dit : « Non, 
mais nous souhaitons conserver les 
avantages sociaux acquis. » 

M. Giscard d'Estaing estime que 
ces élections constituent r événe- 


ment le plus important depuis mai 
1981. notamment parce ou 11 montre 


[L'avertissement de M. Arbatov fait 
écho â celui qa'avah lancé récemment 
ML Zagfa uü ne an cours (Tua entretien 
accordé à un journal italien, c’est 
la première fois dans h période récente 
qoe l'installation de soviétiques 

à proximité des États-Uns (fl n'est 
jamais précisé s'il s’agira dn territoire 
cubain, auquel cas Washington y ver- 
rait certainement nue violation de 
l'arrangement de 1962, on simplement 
de renvoi de nomeanx sons-marins près 
des côtes américaines) est évoquée dans 
la presse soviétique, lu dernière allu- 
sion de ce genre remonte A mais 1982, 
lorsque M. Brejnev avait menacé 
Washington, en cas d'installation de 
fusées en Europe, de •prendre des 
mesures de létorafoa qui mettraient 
dans aae situation analogue Psatre per- 
de. y compris directement les États- 
Unis». 


nel, pour se venger du propriétaire de 
ces établissements. Selon certaines 


ces établissements. Selon certaines 
informations, Gérard Gonnot aurait 
profité de son appartenance au 
F.L.N.C. pour commettre d'autres 
attentats non poG tiques, pour rendre 
service â certaines de ses relations 
ou contre rétribution. Il s’était aussi 
spécialisé, indiquent les policiers 
d'Ajaccio, dans la préparation de 
charges explosives, mais fl. n’a pas 
donné les noms des personnes aux- 
quelles ces bombes étaient desti- 
nées. 

Les policiers ont arrêté, depuis 
mardi, plusieurs autres Corses, mais 
aucune information n’a filtré sur 
leur nombre et leurs identités. On 
fait simplement remarquer à Ajac- 
cio que cette affaire met en évidence 
les liens existant entre certains mili- 
tants séparatistes et de jeunes mal- 
faiteurs. L'activisme politique se 
serait parfois corrompu, depuis plu- 
sieurs mois, an point de permettre à 
des membres du F.L.N.C. de com- 
mettre aussi des attentats pour leur 
propre compte. 


1981, notamment parce quTl montre 
qu’« Ü n’y a pas d’élan socialiste en 
France » et que les socialistes 
• n'ont pas mandat de changer la 
société française ». . 

A propos des réalités de l'opposi- 
tion, M. Giscard d'Estaing a notam- 
ment souligné le dynamisme de 
M. Jacques Chirac i Paris. II a 


M. Giscard d’Estaing s’est dé- 
claré peu. étonné par les résultats du 
second tour. E a expliqué : « Nous 
sommes dans un mouvement puiss- 
sant (...) On ne peut demander a un 
grand peuple de se - démentir lui- 
même en si peu de mois. » Il a souli- 
gné : * Notre tâche est d'ouvrir plus 
largement lès portes de l’espérance 
Il faut faire sauter le blocage à 
50 % de notre vie politique natio- 
nale. Il faut proposer des formules 
qui répondent à t'attente d'efficacité 
et de générosité de 70 % des Fran- 
çais Le succès est en marche. Nous 
devons l’accompagner et l'élargir 
pour qu'il devienne le succès de 
toute la France ». a conclu l'ancien 
président déjà République. 


M. Jean Peyretevade succède 
à M. Georges Plescoff à la présidence 
de la Financiire de Suez 


DES VOIX 

DE «RACKETTEURS» 
SERONT DIFFUSÉES 
SUR LES ONDES 


Nommé administrateur de la 
Compagnie financière de Suez, le 
3 mars dernier, M. Jean Peyrele- 
vade, conseiller de M. Pierre Mau? 
ray, a été nommé, en conseil des 
ministres du 16 mars, président de 
la Compagnie financière de Suez, en 
remplacement de M. Georges . Ples- 
coff, qui exerçait ses fonctions 
depuis le 18 février 1982. 

Agé de soixante-cinq ans, ce der- 
nier vient d'étre touché par la limite 
<fflge. A cette occasion, le gouverne- 
ment a tenu i manifester » sa grati- 
tude exceptionnelle pour les ser- 
vices rendus â la tête de cette 
grande 'entreprise nationalisée ». 
Effectivement, M. Plescoff, ancien 
instituteur, énarque, inspecteur des 
Errances, directeur financier de la 
Caisse des dépôts de 1957 i 1967, 
conseiller financier & Washington, 


puis, ea 1970, président des Assu- 
Les voix enregistrées des racket- rances générales de France, a été un 
leurs d’André Schoch, le coiffeur grand serviteur de l’Etat. 


ajaccien assassiné le 9 février, seront [ Son esprit inventif, cultivé à la 


finalement entendues par les Corses Caisse des dépôts, fut mis & contri- 


(le Monde du 3 mare). Après une 
vive polémique avec loi journalistes 
insulaires, les autorités policières et 
judiciaires de Corse ont obtenu des 
directions nationales de FR 3 et de 
Radio-France ce qui leur avait été 
refusé & l'échelon local : la diffusion 
des enregistrements des conversa- 
tions entre André Schoch et les mal- 
faiteurs qui tentaient, depuis des 
mois, d’extorquer à celui-ci une 
somme d'argent et qui. à en croire 
les policiers, pourraient être aussi les 
meurtriers du coiffeur. 

Le juge d'instruction, M. Hubert 
Breton, s’est finalement adressé aux 
directions parisiennes des médias 
corses et a obtenu leur accord. Ces 
enregistrements devaient être dif- 
fusés, ce jeudi 17 mars, à 18 h 25 
sur FR 3 et Radio-Corse, dans des 
tranches • neutres -, avant les émis- 
sions d’information. 


bution l’année dernière par le gou- 
vernement, notamment pour la mise 
au point, prudente, du fameux 
« moratoire » promis aux entre- 
prises, un peu rapidement, & 
l’automne, par M. Mitterrand. 

Bien connu & l’étranger, après son 
séjour à Washington notamment, 
M. Plescoff avait veillé à maintenir 
la réputation internationale du 
groupe Suez, confirmant par exem- 


ple M. Antoine Jeancourt-Galignaoi 
à la direction générale de la Banque 
Indosucz,' dont il avait entre- 
pri&avéc succès, la réorganisation. 

An début de l’année, M. Plescoff 
avait aidé la Rue de Rivoli à régler 
le problème aigu de l'Européenne dé 
banque (ex-Banque R o thschild) en 
lui rachetant, pour 500 millions de 
francs, ses participations indus- 
trielles, notamment minières. 
Homme de caractère, il a été, parmi' 
les présidents de banques nationali- 
sées. Ton de ceux qui a défendu avec' 
le plus d’énergie les intérêts de ses 
cadres et de sa maison. 

NÇ Plescoff, aurait pu, comme if 
l’espérait, être prolongé dans ses 
fonctions, mais la présidence de la 
République n’a pas voulu faire 
d'exception à la règle de la limite 
d’âge, pas plus qu’elle' ne l’a fait 
pour le général Jacques Mitterrand 
A la tête de là SNIAS- 11 n’est pas 
exclu toutefois, qu’une nouvelle mis- 
sion soit confiée A M. Plescoff. 

[Agé de quarantoquatré ans, ancien 
élève de l’Ecole polytechnique, diplômé 
de J’ Institut d’études politiques de Paris, 
ingénieur en chef de faviatiouivUe, puis 
directeur, du. commerce extérieur au 
Crédit lyonnais aux côtés de M. Jean 
Deftessienx, devenu P.-D. G„ M. Peyre- 
levade, expert économique du parti 
socialiste, avait, notamment, préparé 
avec M. Le Garrec, le dossier des natio- 
nalisations. B est, -avec M. Jacques 
Kosdusko-Morizet, fauteur de la Mort 
du dollar, publié en 1975.} 


Selon la C.G.T. 


LES PRIX ONT AUGMENTÉ 
DE 1,1 KEN FÉVRIER 


MORT 

DE JOSÉ LUIS SERT 


• Trois détenus de la prison 
Saint-Paul, à Lyon, ont été trans- 
portés â i "hôpital après avoir été gra- 
vement brûlés dans leur cellule, 
dans la nuit du 13 au 14 mars. Il 
s'agit de Jean-Marc Char boni ct. 
Sala Taoudji et Farouk Djcddou. De 
source policière, an indique que l’un 
des trois - prisonnière aurait mis le feu 
A son matelas de mousse à l’aide 
d'huile de cuisine, avec la complicité 
d'un autre codétenu, alors que le 
troisième était profondément en- 
dormi. Le ministère de la justice a 
précisé qu’une enquête administra- 
tive était ouverte pour déterminer 
les causes de cet accident, qui pour- 


Les prix ont augmenté de 1,1 % 
en février, selon l’indice calculé par 
la C.G.T.. qui se situe A 392,9 (base 
100 en 1972). La hausse est de 11 % 
sur un an et de 2,2 % en deux mois. 
C'est le poste habitation qui a enre- 
gistré la plus forte augmentation 
(1,7 %) suivi de la santé (1.5 %), et 
de falimentatkm (] %). 

« Le dispositif mis en place 
depuis novembre 1982 semble, 
comme nous le craignions, insuffi- 
sant pour atteindre les objectifs du 
gouvernement, et inadapté à lutter 
contre les causes profondes de 
l'inflation ». déclare la C.G.T. 
■ Cela pose avec force la nécessité 

de prendre des mesures concrètes et 
durables contre les sources infla- 
tionnistes fondamentales que 
constituent les gâchis matériels 'et 


N<ws apprenons la mort, survenue 
mardi 15 mars, à Barcelone, de l'ar- 
chitecte catalan José Luis Sert. Il 
était âgé de quatre-vingt-un ans. 

Né en 1902 A Barcelone, José Luis 
Sert, qui a dirigé pendant quinze ans la 
f aculté d’architecture . de fumversité 
Harvard, est le disciple de Le Corbusier 
qui a introduit tes éléments de la tradi- 
tion méditerranéenne i 'architec- 

ture moderne. Après des études à Sa fa- 
culté d’architecture de Barcelone. Sert 
arait travaillé avec Le Corbusier A 
Paris, vers 1930, avant de rentrer en Es- 


pagne où il s’est occupé d'urbanisme. 
Sert est l’architecte dn pavillon de la 


rait avoir pour origine une tentative financiers résultant de la gestion 


de suicide. 


patronale », ajoute-t-elle. 


\ArAlfZ LZZAkMk 

K AU soue\L 

Al IX * + TROKZ 


oen est rarcnnccte du pavillon de la 
République espagnole à l'Exposition in- 

ttntattonak de 1937 oA fin exposé le 

Guenüca de Picasso. La guerre civile ea- 
pagaole l'incite i émigrer aux États- 
Unis. ou d enseigne aussitôt à Harvard. 
^Auteur de nombreux plans d’urba- 
msme en Amérique latine, Q fût. notam- 
ment, rardntecte, dans sou style médi- 
terranéen. caractéristique, de la 
Fondation Maeght A Saïnt- 
FMMe-Vence^et de te Fondation Mira 
ABarcetone. 

Dans cette conception de grands bâti- 
itcixs. Sert a montré l'importance de 
rspproclw urbanistique dans l’architeo- 
orre, où fl introduit f usage de patios et, 
dîme manière générale, d’espaces com- 
Pwms « diversifiés. On retrouvé cette 
variété dais son plan d’habitation popu- 

ianedeGhixnbotezuPéFOtL ' 


A«t«r de plusieurs écrits, et notam- 
ment duo livre intitulé Les villes 


£*«***{/« supnvre?. Sert n’a- pas 
fau 1 apologie de l’esthétique mécani- 
aenac . * «yle international ». 'Au 


au ÊY&LO* 


«oniraire, fl est de ceux qui ont su ûn- 
prcgœr le modernisme architectural de 
1? * r ® dlt j oa ar tisaoale, toujours à 
I tcbeflft humaine, dit' vflhge esjngjwi. 
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